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Nous donnerons, dans notre prochain nu- luite sur un plan bien diflérent, et, commît

muéro, uelqus extraits d'une " lecture, ou nous le croyons. bien inférieur, sous toits les
d'tn discours prononcé par M. Nesbitt, à rapports, à la lionne économie rurale des Iles

îxmîundh:un, dans le comté e Nurfolk, en lritanniques ; d'o l'impossibilité d'apprendre 'i
Angletirre. Nous penons, coimne M. Nes- parfaiteet l'art (I l'agrieultue, dtC
bilt, que plusieurs de ceux qui se croient les pays, avant que notre système éprouve il($
agriculteurs pratiques sont loin (de poàséder grands ehiigenens pour le mieux. Nous ne
une eonstiissamce parfaite de l'agriculture, voulons offenser personne, zîtais, comme éd.
dans toutes ses brnnehes. Cette connais- teur dc ce journal, nous SentOis qu'il est de
saue parfnite de ce prenner des Ilarts est plus notre devoir d'indiquer ce que devraitOtre
ditfeiele à cquérir qu'on ne I'iii e - titi pratique, et conent on 1
ralement, et elle ne petit l'être que par 1un1 peut devenir. Il y a doute ici beaucoup
expérienea de plusieurs années dans chaque de fernies bien conduites le système
branîihe de l'économie rurale. , Nous sommes du pays ; nais nous désirerions voir des
parfitement convaincu que le prusent état de établisseinensétcndus conduits ici, dans clii-
l'agricuîlture enadienne ne foutrnit pas cette que départemnt, comme dans les les Bn-

expérience étendue duns chaque branche (le tanniques, atnt que notre climat le permet.
l'économie rurale, et que conséquemment l'onî Uni &issolement rtgulier, le terrain à peairie
n'aî pas ici les moyens d'apprendre à devenir et l cae proportiot convenable nt sol
agriculteur pratique dans toute la forci dciLctîet (Iltqiedn otel oc i arable, et dles pâftuirages pîropîres àengraiser
terme L'6:ève des animaux llomiestiquàs, erfection, ou à rentre la.
leur entretien et leur noúrriture, leur itelnit laiterie protitlîle le travail de la liile, le
et leur vetie ; le traitetent des engais et sarclage et les autres op6rmitions de la &àrit.,
leur judicieuse nppliettion ; 'égoût et lia excuts avec dextérité pîr des hommes et
culture .dt sol et lit production des difllérentes dejettes garçons entendus. Nous itani(its

espèce îe rfcultes ; le sarehtige, l'extirpition lit liberté du dire (lue ce n'est qu'i îles éta-
des herbes iniisibles, la M.oisson, le soin.de la blisseinens comme ceux dont nous parlons
laiterie et dle ses proithit, il fhut voir tout qu'un avoir appris tnt
cela en oîlération active et réussir, poutr méthode paîfiite d'iigrictlture liai i
l'entemlre parrititeet, et ceîn'est que dans uans toutes ses différentes brancheq, et
lés Ilies imi s qu'o et voir es issons.ceux qui s'y enntisseit à
fetiits étendies et bien conduites ; ce n'est dire où cette mnÔlodw peut Cire apprise ilatî.
quot là qu'un fert ie peut ntqhérir une con- ce pays. C'est pot cette raison q ii 'a-
naissatnce parflite de lt pratique de l'agricul- blissetuent d'écoles d'agricultureet île fermes-

turc.j Dîus ce pays, l'agriculture est con- mnodales serien t esi ncessutire dn, C eitl,
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pour y instruire convenablement les jeunes grand étalissement agricole sache comment
cultivateurs dans toutes les branches de l'é- chaque opération doit être exécutée sur la
cononie agricole. Nous ne verrons jamais ferme, et quel doit être le coût de chaque on-
notre agriculture beaucoup perfectionnée, vrage ; mais une instruction reçue il temps
tant que nous la regarderons conme un art peut donner toutes ces connaissances. L'hMon-
vulgaire, simple, aisé à apprendre et à prati- me qui a du temps pour penser et rélhir
quer, même par des hommes d'une raneité deviendra plutôt, au moyen d'un enseigne-
médiocre, et sans éducation. Dans le fait, ment convenable, un agriculteur pratique que
nous croyons que c'est une opinion assez celui qui n à travaillerconstamment. Notre
générale, que l'agriculture n'est un emploi conviction estque loin d'être tl art simple et
cunvenable que pour ceux qui sont impropres aisé à apprendre dans toutes ses différcotee,
a tout nutre ; et la conséquence eu est que cet branches, lagriculture est de tous les arts et
art est privé de l'aide de la portion de la su- de toutes les proressions, la 'plus difricile a
ciété la plus instruite et la plus capable, et entendre parfaitement, et, si l'éducation et les

que cette aide puissante passe aux autres if- talc s sont de quelque avantage, ils doivent
faires et professions, au grand détriment de nous aider beaucoup à apprendre un art ou
l'agricultutre. C'est une crreur très prjai- une science dificile. Nous Sn es étonné
mable, et plus tôt elle sera regardée conmnu que d'autres circonstances liées à la pratique

telle, mieux le pcays s'en trouver. (Comnbien de l'agriculture ne portent pas un tlus grand
est diflirente l'idée qjuo nous aivonsde l'agri- nombre (e personnes d'ducition et de talent

culture n ious la regar'dons comme lat plus à s'y;adonnier ; il i'.,t pas d'occupation qui
noble des occupations, et comme atant offe nautant de jouissances agréables at et
au-deesus (le toute autre, que ceux qui an nées que l'étude de li théorie et de la prati-

pensent diféremment la c-oient aut-dessous que nse l'agriculture ; jouissance, qui nedoi
des autrcs professions. Nous lat regardons vent pas être évaluées en livres, suhelins et
aussi comme plenoi le plus convenable nux q'deniers, quan on compare les apruits qle
tersonies leS pays instruites, ra plus haut l'agriculture avec ceux ut procurent d'pu utrs

ordre de l'intelligence humaine, duns lequel emplois. Le laboureur a pourlui. un aen-
seul l'homme peut trouver à exercer pluine- couragement à peine offert par quelque
ment et utilement toites ses facultés, uants le utre occupation que ce suit ; C'est que

ours de la lus logue vie qui puisse lui quand il S'acquitte bien de sa thé ce il peut

e accordée, et j umsqu'à la dcrnire -eured comter qu'un Créateur bienfaisant bénira ses
ceLtte lungucae vie, et continuevr à y faire (les travaux et les réconipensera par.uné récolta

découvertes importantes et utiles. Totutes abonidante, et soit attente raisonnable est ra-
les autres professions ne Not g re autre renient frustrée. Envisagez l egriulture

ause quc des arts micani us, qni peluvent sous tous ses points le vue ; c'st la seule

S'acpprencdre avec certitude dlants un temps occupation à laquelle puis;sent se livrae', sans
donné. Il n'eu est pas ainsi le l'agriculture; se a empereurs, les rois et les

uni honmmue emploierait sa vie. e.ntioère- à ap- princes, dle môime que leurs sujets (le tout
predre l'ait parlaitemnent, qu'il laisserait m- rang, depuis le pîus élevé jusqu'i plu

core quelque chose à apprendre à ses lee hcable et donc une tffde pen ignee

casseurs. Nous nciics qu'il n'y ait que ceux hlommles les j>lcus faivorisés dlu côté (les ta lui is,
mui tetvaillent costesfmsent és, ans qu de occuation et (e Ia richesse ; et nus

puissentdeveir jus bos drniclteurs prati- n'hésitons ps à dire qu'on agriculteur pra-

vc'est ie Opinion tr s erronée. Il est tiqedanla vie osignification duterme, peut

Sans doute nécessaire que le propriétaire d'en ptre le membre la p eus ttile Ac notre socié-
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té conimue le toute autre, quelque estline qui
les autres classes oi protlssions fassent
d'eles-mmes. L'gricultutire est la ba-e de
la richesse, et la richesse ne eut devoir .on
existence qu'à Ilaemu nlation de produits
agricoles surabondants, -t excédant ceux (li
solt consominés par la population rurale elle-
même. ConnuIe c'est là un fait susceptible
de demonstrntio, il peut contribuer à élever
lagrieult utre dans l'estime pibliqute, s itat

est q ue la richesse soit l'idole universellhment
mdorée peur tout pays.

A l'Editea-ur lu.Toruul d'tyriculhure.

Mo~ssnî,-Cnforménwnit i un avis ré-
alaible, nu( asseIblé, publique a eu lieu aux
bâltimiens duî parlement, en cette ville, le
lunli, 19 du courrnt, sous la présidence le
Sir I. Caldwell. Lea résolutions suivantes
ont été adolitées unanim'-mnent:-

Io. Que c'est l'opinion et le désir de cette
isseiblée qu'il soit établi une Société d'Agri-

culture, qui sera appelée £La Sociétéd'Agri
culture de Québec."

2o. Que la souscription annuelle de cinq
chlelins constituera un ienbre du la Société,
tous les meuimbi'es devant néanmoins résider
dans les limites dîu District de Québec.

3o. Qu'il soit maintenant nommé uit co-
mlité de vingt-quatre membres, avec pouvoir
d'ajouter à leur nombre, pour former lun co-
iité de régie ou direction, lesquels choisiront
d'entre leur nombre ui Pisilenit et trois
Vice-Présidens, deux (le ces derniers devant
ngir comme Secrétitire et Trésorier ; et avec
piuvoir aussi de fIrimîer un code de statuts et
reglemtens, qui devra étre soumis i l'pprolia-
tin et à l'adoption d'une assemblée générale
des souscripteurs.

L'assemblée a alors procédét à l'élection
par ballotage d'un comtité- de direction, et les
Messieurs suivants ont été élus, savoir :-

QUEfli :-MM. N. Aubin, IL. Burstall,
I. Coles, R. Middleton, le Dr. G. M. Dou-
glas.

CIEUHni DL SAINTE-POYE :-Sir Il. J.

Calilwell, Baronet, -et M M. Davidson, R.
Cassells, F. Gitb, A. Ilanel, W. West.

CHMIN »F LA PErTm-Rivti, :-MM.
J. Dinning, W. Bell, P. Langlois.

Cuiçur.K on S.ir-Lours:-Le Colonel
SewelI, le Capitaine Rhodes, et MNM. A.
Young, J. Gilnour, A. B. Ilanel, .1.
Wright, .1. Porter, T. Ross, P. Wilson.

CnE:MEN De hUroEr :-. J. ?,Itussenl,
une assemléti subsquente duîcomité,

Sir H. J. Cahlbell, Baronet, a été élu Prèsi-
dent, le Capitaine Rhodes, premier Vice-
Président et Secrétaire, h'. Coles, Ecuyer,
second Vice-Présideit et Trésorier, et M.
W. W'est, Ecuyer, troisième Vice-Président.

Il a été envoyé des ordres à Guernesey
pour faire venir un taureau et une vache
d'Alderney, agés d'environ trois ans.

L'ordre suivant pour des semences a été
agréé et envoyé en Ecosse.

Avoine (d'Hlopetowni) vingt-cinq minots
orge, (Chevalier, brillante), ditto ; fronenit,
(du la iier Noire,) un quarker; ditto (doré)
ditto ; pois, (gros, des champs,) quatre'mi-
nots ;fèves hâtives, ditto.

Il a été lu une lettre d'A. C. Webster, Eeu.,
de Meadowbanks, près de Montréal, conte-
nant des échantillons d'une belle variété de
blé, et de la fève naizajan, qui ont paru mé-
riter attention, et l'on a écrit pour deniander
une petite quantité de l'une et de l'autre se.
imence. Le Journald'Agricuîlture ayant été
recommandé a l'attention favorable( de Il So-
ejété, plusieurs des meilres s'y sont abonnés,
et il a été réso fiqu'une copie de ces proeédés
soit envoyée à ce Journal.

W. Ruo>îs>
Vice-Prsident et Secréitai

Beremore, 24 Mars, 1849.

CRUE DU LIN ET DU CHANIVRE.

MoNSEun,-La culture u in et du
chanvre, quant à ce qui regarde le Can da
ayant été souvent mentionnée dns votre
journal, comme dev'ant être prolitable, il
peut être intéressant pour plusieurs du;V

JOURlNA L.D'A 3RICULT UR1!.
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leeteurs de cmilinitre les efforts qui ont été
liiits dans la Nouvell.Zélipile, par les lui-
veaux culons, pour y introduire la culture
régiièr'e de cet irticle pour exportation, et

c conséqIeice, J'ni tranmserit le passige sui-

vant d'un nouvel ouvrage de M. Petre, évrit

ci 1841, sur ce sujet et nutres reiitifs à lia
Colonie de lu Nouvelle-Zélande.

Le chanvre indigène, ou le .- phnihen
tenax, est de toius les produits iniiigènes celui

(lui petit être nuIs le plus tôt, et nux moindres

frais en état d'être exporté enî grandes uiunn-
tités. Dans l'esp le de six mois, à compmter
titi tempis présent, il peut titre Mis en état
d'être employé à faire les cordge's, si les
fonds sulisamits sont levés salis ielni, et les
mntehîines convenables érigées et mises ent

opération.

On pourrait le préparer en aussi granide

qunitité qu'il serait lécesýnire, et le lonier
Il n prix qui le ferait vendre poilpteu'mnt,

ci laissant tini grand profit à ceux qui se
re'ient employés à le préparer. Je prends

la liberté de sumettre aux lecteurs, les eal-
culs suivants, coIIe estimation en gros det
la nature de cet important article :

" Supposons qIe dans un elaup de clian-
vre de cent acres eni étendue, chaque phinte
occupe un espace de deux ver'ges gurrées,

oi un quarré dont les côtés êeraient d'i lieu
près ciIqmunite-ct-uin pouces ; le nombre
total de ces plan tes serait de 2,4120 par neie:

supposîons encore qmue chaque plante pro-

duise, l'une portant l'autre, par aniicée, douze

livres de fouilles vertes fruichmeient- coupée s;
cela donnerait plus dle 2,900,000 Ilis, 01 el

viron 1,296 tonneaux annuellement, le feuil-
les on éeoree réceiineiit enlevée, sur une
ferme de cent acres n siperficie.

J'Ii préparé inte petite quantité de feuilles
vertes, comme exléricice, et le re5sultat

m'autorise à dire. qu'on pent avoir environ

titi cinquième dis poids total des feuilles ver-
tes, pinaiées suivant ma méthode, de chan-

vre bon A faire dLes cables et des colinges,
outre une quantité d'étoupe égale à environ

lai moitié du pids îles fe.uilles vert es, qu'iln,

pieut obtenir, enm nétoyant le chinivre des
ptites filres et Ie lii pulpe. On i pourrait
done obtenir d'une telle i.rile, environ '25O
tonneaux de cîîinivre pmrolrm à être livré au
cordier, et environ 600 tonenax d'étoupe

propre à fîire des COrlIges d'iune mqualité
intérieti e et de i grosse toile d'emlimge.

" Cette étoupe qianmd me elle mme se ven-
drit ius.m £3 le tonneaui, plierait presque
toius les frais dii lam préparation du ebanvre,
y compris la lmver, lia cuIture, le charroyage,
et les gages ien ouvrirs. Le prix dlu chain-
vre, iIiimêm en ne le portant pas à plus de

£15 le tonneau, serait à peu près ii prolit
eliir, le4 frais se trouvant pres<qei enttièie-

ment retmlbouiisés par le prix de l'étoupe. U I
ciital da £5000 . element suflirait pour
mettre .4ur piiml in établissemîîient enpable dle
manui etmnrer unnellement de 600 à 700
tonneaux le eluitivre, qui. dans tous les cas,
donneront mii gain de 80 pour cent .sur la
valeur du emnvre -vendl."
. E' Cimiladu, le cbaivie croit ututisrel leiienit,

si je ie Ime trompe, et ii moyen d'unme culturi
convennble et d'encouragemnemnt de lia part des

Sociétés d'Agricumltuie, il deviendrait sans
doute lmite récolte trèes lucrative ; et d:ii cetta
vue, M. le rplci:teur, qu'il me soit permis
d'espérer qe vous voudrez bien donner atm
sujet toute l'aide qlui dépend de vous.

UN CANADIIE.

A l'Editeur dt Journatd'Agri'ulur.

Mossiun,-Il n'y a pas à douter qtue les
iiitérêts dî l'Agricu tu ire i soient riande-

ment négligês tai cex qui, plus que toits les
austres, devraient travailler ,à son nînélorn-
tioli, c'est à-dire, par les pairticuliers instruits
lui font leur occupation de cet arti car il n'y
am pas dans ce'pays lmne clase éclairée d'A-
griculteurs. Vos efflbrts persévérants peur
lit citise, M. l'l€ditetu-, dans les circoinstinee
décoiriuigeaiites et dilliciles où vous vous êtes
trouvé, ont mérité li reconnaissance des agît-
cídteturs dela:province. Bieiu qleje ne neluise
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prétendre (comme vous pourrez vous en ait-
percevoir,) être un de ces individus qui, ayant
vu l'avantage d'acquérir des connaissances, se
trouvent dans l'obligation d'en faire servir
une partie au bien-dtre de leurs semblables,
il tue sera peut.ètre permis le croire que les
observat.ions communes d'un h'iomme pratiqlue
puarrout être de quelque usage.

Ui des grands désa vantages de votre posi-
tion, coimmie celle du pays, c'est lt inanière dont
votre ouvrage est distribué: parmi nous, ily
in a p'eru qlui lisent, et encore moins qui comn-

prennent ce qu'ils lisent : ils se ref'usent pé-
reiptireiimeit a toute dépense qui leur serait
iinposée spour leur donner dle iouivellus con-
naissa nces en agriculture ; car ils sont per-
saadés qu'ils en savent assez : les simdple
frais de poste ltii bleraieit n ardeau. Il
m'est souvent arrivé que lorsque j'ai tâché
d'engager quelques-uns le tues voisiisàl pren.
dre votre journal, ils l'ont reoi'us, eun disant
qu'ils n'aimeraient pas à d]onner à cnnlailtre à
leursu amuis qu'ils en avaient besoin. Ainsi,
même dans le cas présent, "il falut instruire
les gens sans avoir l'air de le fitire."

Or, pour fitire disparaître jusqu'à un cer-
tain point cette dilliculté, pernettez-moi <le
dire lue Ic statut vulgairement appellé l'Acte
d'Agriculture pourrait devenir infiniment
lutile; mais d'après ses présentes Iispositions,
les Sociétés d'Agrieut re sont obligées d'aun-
nonce' leurs exhibitions dans quelque papier
public, en entrant dans le détail; et en plu.
sieurs cas, oà il y a une population mixte.
dans un journal friançais et ui journal ang lis.
Or. les frais le it Société à laquelle j'appar-
tiens sont commie suit

£ s. d.
'uiblicio n en trirais pour t'exlibitionu on

nmotre dri printems,..... ......... 4 5 0
DO cn anglais pour du 3 10 0

Or, enmome plusieurs de nos souscripteurs ni
tprnnun ni ul'n ni l'autrs :ts papiers,
qels qu'ils soient, qui peuvent être choi-
sis, il est née saire de faire imprimer des
affiches pour être dietribuées, ........... i 10 0

95 0

Ces exhibitiions et les visites des récoltes
o ut lieu trois fois par a n,..................... 18 10 0

Dépense totalo dc chaque Société, ....£27 15 t

Je ne prétends pas dire que toutes les So-
ciétés ont fi lire autant le frais, mais là où
l'on se sert des deux langues, il cin coûte à

pul priès cette sotine, quatnl le statut est
exécuté à la lettre. Si, au conîtraire, le Jour-
nal tl'Agricultunre devenatilt un ennal légln de
communication entre les Sociétés d'Agricîl-
ture et leurs membres, la circulation de cettu
utile publication augmenterait au point du
mettre les éditeurs en état de fournir unn

plus grande variété de renseig nmens, parti-
culièrenent au moyen de gravures, dessins
et plans, choses grandement à désirer dans
un pays où, sous le rapport de l'instruction,
la vue a plus d'effet que la réflexion. Il en
résulternit encore que les cultivateurs seraient
induits à p'rendre le journal pour savoir ce
qui se passe dans leurs propres Sociétés de
comuté, connaitre les prix offerts, 'ainsi que
la nature et les conditions de ces prix, et
éviter lit nécessité d'avouer de quelle source
ils tirent ce qu'ils connaissent, jusqu'à ce
qu'ils aient appris i savoir' mieux. Non
seculernent cette mthlode forcerait l'argricultéun
à s'instruire au moyen de la lecture; elle
aurait encore l'effet de faire obtenir beaucoup

plus ellcacement dans lit pratique, les avan-
tages qu'on avait en vue, en formant des
Sociétés de Comté.

Je ne voudrais pas que l'on comprit queje
blfme v quoi ue ce soit les Sociétés <le
comté, ou que je n'apprécie pias l'intelligence
et le désintéressement avec lesquels elles
agissent généralement, et l'utilité dont elles
seront finraleient ; mais je dis que le système
pourrait étre benucoup amélioré, sans qt'il
en coûtât plus 'au public. Sous le présent
système, les corpétiteurs n'ont d'autre but
que celui d'obtenir le prix; ils le regardent
comme une lot'terie, où leur piastre leur donne
la chance d'un bon lot ci argent, plutôt que
comme une Société, où le concours honnête

ïJ
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d'uneindustrie bien dirigée, et d'une bonne
et judicieuse écoionie rurale, obtiendra anc
récompense lionniable. Cette anîomaldie ai
plusieurs causes, et la première est que les
membres du Comité sont trop dominés par un
publie exigenat, car s'ils ne donaient et aIe
distribunient pas inunédiatement l'argent reçu
-iaus eni rien réserver pour des exigeniees
luatuires, et sous le moindre di-lai possible, il
b'élèverait contre eux une clameur telle, qu'ils
ne conserveraient pas leurs places sans peine
et désagrément, si toutefois ils les pouvaient
garder, et leurs successeurs se trouveraient
dans une pire condition.

Les prix qu'ils ofi'ent leur sont souvent
comme forcément indiqués par les possessions
connues de quelque individu populaire,-
plutôt que d'être offerts comme encourage-
ment à produire des articles d'une plus grande
utilité dont le besoin se lait sentir.

Le Secrétaire devrait être choisi et nommé

par le Comité, et ion par élection. Autant
vaudrait que les commis d'un imirelumand fis-
sent choisis par ses pratiques, que le Sucré-
taire Wune Société d'Agriculture soit élu par
le publie.

On encourt aussi beaucoup de frais, en
faisant venir des gens qui ne demeurent pas
dans lu Comté, pour ûtre juges ou experts,
tandis qu'on en pourrait trouver d'aussi cnpa-

lkes et d'aussi désintéressés dans le voisinage
de l'exhibition.

Mais le plus grand mal, c'est li difliculté,
siun l'impossibilité où se trouvent les coiités
d'établir des fermlaes.aaaodèles, d'après le pré-
sent systêie. Les fernies-modèles sont le
seul ieaideI ellieace à la pratique imparfaite
et presque ruineuse présentement suivi(, ;,
C'est lu seul moyen le prouver expérimenta-

lemnenat L'avantage du se servii. d'inîstrlIues
aratoires .perfectionnés. Nulle explication,
nul dessin, quelque 'correct qu'il fut, ie suili-
aaait, non plus que le modèle nême. Il faut
que l'tret et le résultat deviennent évidents,
et ils ne le peuvent devenir qu'au moyen

d'o pérations sur un champ réel.

Ju crains que mai lettre aie sioit déjà troll
longue. Jen anurais benuucup plus ia direj
iais je ne sais ai ce que je viens de dire ni'a

pas été traité belilneouaa plus habilemnent dans
votre jouiranal, et si vous n'êtes pas fatigué de
répétitions qui n'ont pas d'efuet. S'il ea est
ainisi, il vous est libre de la publier, ou de la
supprinier. Elle m'aura nu moins fourni le
plaisir de vous nasurer <lu respect et de l'ad-
miration que Ille font épiolver vos lialeuro
inceussanmits, et de me dire, onisiiieur,

Votre très hinhl

et très obéissant serviteur,
TRIorTLi:E3.

PANAIS.

Rivii-:n YA YAicA, 19 Ara7., 1849.
A WM. EvANs, Ecr.

oNsmU,-Dpais lqu'il n'y a plis à
compter sur la récolte de. patates, particu-
lièreient dans cette ýartie du pays, où l'an-
née dernière, on peut dire qu'elles ont presque
entièrement nuaqué, tout ce qui, en fait de
racines, pourrait être recommandé comme

pouvant les remplacer, à aussi peu de frais
que possible, pourrait n'être pas mal vu. Si
done vous pensez que les expériences sui-
vantes sont digaes d'attention, ou que leur
insertion dans le Journal d'Agriirture pour-
rait être utile à d'autres, je pourrai espérer
raisonnablement que je n'ai fait que ce que

je devrais regarder comme une oblgation de
man part, en vous les communiquant.

Je dois cummiencer par dire que pour lia

production des récoltes dont je vais parler,
les travaux ont toujours été faits à la chai-
rue, et non à lat bcele. Depuis douze ou
quinze ains, j'ai reii.Mlli annuellement des

patiates, aies navets, des betteraves, des ca-
rottes et des panais. Quant aux patates, je
n'ai rien à ien dire. J'ai toujours trouvé que
les navets me donnaient beaucoup de peines
et de soias, et que sur une terre veillie, lia ré-
colte n'en était pas certaine. Le mangel-
wurtzel ou lia betterave ne m'a rien produit



JOURNAL D'AGRICULTURE.

de ressemblant à ce que j'ai vu en Anglet rre.
J'ai recueilli jusqu'à quatre cents minots de
carottes par acre, et 'cela dans un sol natu-
rellement froid, dur et argileux, mais qui
avait été engraissé pendant quelques années,
avec du-fanier. Qnant aux panais, je ne
crois pas en avoir vu de meilleurs dans aucun
jardin anglais. Depuis la maladie des patates,
la récolte de carottes n'a pas été ce qu'elle était
avant. Quoiqu'elles ne pourrissent pas, les
feuilles en deviennent noires, et les têtes et
les racines ne croissent pas aussi bien. Le
panais, quoique semé près de ces racines,
croit comme auparavant, sans être le moins
du monde afiecté le la maladie ou de la mort
de ses voisins.

Le plan que je suis et que je recommande
pour la culture de ces racines, est conile suit:
labourez une bonne pièce <le chaume, tard
l'automne, ou de bonne heure, le printens ;
couvrez-la d'autant de6fumier pourri que vous

pourrez; laboirerenstiiteprof'onclénent,imais
de manière qu'il n'y ait qu'environ trois sil-
lons par chuque planche : lorsque vous avez
fini de labourer, prenez une bêche ou une
pelle de bois, et passez-la dans chaque sillon,

peur les ntoyer, et mettez la terre meuble
que vous en enlevez sur le haut des planches ;
prenez un petit rateau et nivelez les planches,
en étant les ý mottes dures, les pierres, etc. ;
prenez un 1itton oit tine fourche de bois, et
tirez deux petites raies, à environ six ou huit
pouces l'une de l'autre, et de pas plus.d'un
pouce de profondeur; jettez-y la graine avec
le doigt et le pouce, et avec le dos lii rateai
poussez la terre légère dans les raies ou petits
sillons, ein appuyant un peu sur le ratean.
Laissez croitre ensemble les mauvaises herbes
et les plantes utiles jusqu'à ce que ces der-
nières en soient à leur troisième ou à
leur quatrième feuilles. Les enfins pour-
ront airraier les herbes nuisibles, et, les
grandes personnes les suivre, s'il est né-
cessaire, pour éclaircir les, plantes utiles. Si
les sillons se; remplissent trop, faites-y passer
une charrue légère attelée d'un cheval. Dans

les temps chauds, c'est tout ce qu'il est né-
cessaire de faire. Quant à la préservation des
navets, carottes ou beties-raves, durant l'hiver,
on ne peut les laisser exposées dans toutes
sortes de situations.sans courir risque de les

perdre. Si on les met en grande quantité
dans des caves ordinaires, elles s'échautlTent
trop: sous des appentis ou dans les granges,
elle gèleront et dégèleront avec les change*
mens de temps, et en soul'riront plus <u Moinis.
Mais ici, je trouve lue le panais résiste, et se
moque, lour ainsi dire, de la rigueur même
d'un hiver canadien, soit qu'il ait été laissé ei
terre, oi unis dans des petits trous, et recouvert
seulement de cinq à six pouces de terre mou-
ble. J'en ai déêouvert, hier, 17 mars, un tas
d'environ six minots, et je les ai trouvés par-
faitement sains. Nulle aut racine n'aurait
résisté ainsi, je pense, à un hiver comme le
dernier. Dans le mois d'avril, lorsque les
têtes oui collets, commencent à germer, cou-
pez-en une mince tranche, et ils seront envi-
ron un mois de plus dans la cave, bons pour
la table ou pour l'étable.

Maintenant, quant à l'usage, les navets, es
carrottes, les bettes-raves, etc., sont excel-
lents; niais dans tous les cas, j'ai toujours
donné la préférence au panais, après la. p•s.
tate, pour les usages culinaires de tous les
jours, le trouvant de meilleur goût et plus subs-
tanciel que toute ,autre racine, On petit don-
ner des panais crus aux bêtes à cornes, soit
pour l'engrais, soit pour l'augmentation du
lait, depuis la fin d'octobre jusqu'au commeni-
cement de mai suivant ; ils nourriront aussi et
furont profiter les cochons maigres, durant tut
l'hiver, sans qu'il soit besoin d'y ajouter les
grains; coune aussi les moutons, et partieu-
lièrement.les brebis, lorsqu'elles viennent da-
gneler.

Quant'à la semence, j'ai recúeili du presque
toutes les espèces de graines que l'on sème ui
Canada, mais je n'en ai pas trouvé qui fût
aussi sûre, aussi aisée à semer, aussi prompte
à lever, et <lent le produit fût aussi hâtif, que
celle du panais; de manière que tout cultiva-
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teur en peut recueillir autant qu'il lui en faut.
Quelques racines pluitées en serre, le priniemlîs
de bonne heure, lui proeu'rertit n-sez le grai-
nes pour ensemencer .un arpent quarré, le
prinicmîts sivant. La conc'lusion d. tut veci
est, et je pense que vous screz io mimn avis,
qu'une Providence bénigne a voulu que le pa-
nais lili, à lotis égards, l'tai du forniser enai-
dien, coime le n:vet l'a été du fermier an-
glais, lui aidant i améliorer et à préparer soni
sol, etc.

Je sui, mvonsieur, votre, etc.
Pl. N.

DE L'IIITANCE, DU SOIN ET DE L'EM5tP.OK

DU FUMIEn DEi FInNE.

La ililfrence de circonstarces entre le Ca-
nnda et la Grande-Bretagne et mmu le. Etats-
Unis, fait que plusieurs des règles établies dans
l'éconnini rurale le ces pays ne sont pn ap-
plienbles ici. Il existe îles cas nombreux dans
les luels noire ngIiciltire ne peut s'nssimiler'

spar lhIitenent à celle des peuples quî'on pour-
rait liairillement prendre pour guide.* laits
v't art. Dans quelquesîuiu, C'est le climat qui
ffi.e sie ecaise (le variatioîn ou île dilTérence ;

dats d'autres, c'et la nature du sol, ou l'état
oùil se trouve; dans d'aitrc<, enlin, c-'est le
pri. des piroditiîts, ou le coit dis travail. Mais
<pmlit lis priincipe< généraux, sur lesquels ln-

t e système de culture dlvrait étre lis, il lie
Peit y avoir île di'lrence, et in îes points les

plus importants dians l'économie d'une ferme,
n'importe où elle soit située, c'est In présern-
ion et la préparation îles engrais fourînis par
les iiiiuiiiix qppelie entretient.

Il y n peut- tre peu île piobabilité qiue le
ferimier ca îtdaîienu puisse étrd jamais en état
lîespl'oayer à l'-at liquide les engrais lqui

te décomposent. Il est bien vrai ripi si l'eu-
grais i touvait étre appliqué sousi cette firnme, en

temps convenable, l'e11it n'ena serais pas moins
atvaimtegesiit ici, comlie l'ont prouvé îles expé-
rieues pratitues. u'il ne l'a été ailleurs.' Mais
la îtaitd le noti e uînt red très cîmrte la
saiton CaViutabtle, qîui ne s'étend peut-être pas à

plis de dix deaites de o ois île mai, juin et
juillet, tandis que dans les nuires mois, y coin-
pris ceuix de noire long hiver, pendani lesîpuels
notre bétail est Mailé, l degré de froid et la
séclhi esse dle l'atmosphère s'opposent si elli-
cacemertu à a liqéiaction, qle Purine tie peut
êîrt recue:lti-, encore inuins paser par les
ligrês convenables île fnpetti..n, Irés son
imélango avec les exerétionia solides des anîîi-
imatiuix. Iemnplîoi île l'entgrais liquide sveible
done, pour ces raisons suIles, ne pouvoir être
adopté dans la pratique par les culivateurs de
ceý pnys.

N re climat est encore défavorable, sos le
rapport le l'eigrais que foturntissenit nos pmalliers
et cours île ferme, sous la forime ordinaire, ear

pendant qu'il s' n, ans le rours île lui-
ver, une grandie qutantité île neige et de -g!ace
se mêle nut tas découvert, qijît demeure aini-i à
une température trop lbasse pour pouvoir fer-
menter sullisamîiment, t å l'proche lui prin-
teis, le soleil et îles pluies abolinidntes, en fon-
îdanît cette neige et cette gl ce, emîportent lie
grande portion des parties solubles et les plus
précieuses du fumier. Après ce puissant la-
vige, il subit îusse violente fermentation, par la-
quelle il perd égaleient de sa valeur, bien qlue
d'une. manière iliflérenie, une partie île ses
nutres élénens précieux se dégageant et s'évi-

Pornuat dans l'air. Dans ce pays, plus qute dans
tout otre, il y a benucou-îtîp de désavantago il
laisser les fumiliers dehors, et l'on peut aflirnier -
sans crainte que le manque d'atention: à ce
sujet oveasimmeli à plusieurs cultivanteurs une
perie annîuttelle considérahle.

En Europe, et depuis peu, dans les Etats-
Ulnis, on fait presque toujours du1î filier iun
engrais niixte, en le nélait avec iutres s-
tances, telles que tourbie, chaux, iarne, gypýe,
(te. ; it il n'y i pas idoitter qe ce Procédé
le soit profiti ble. Mais la saison, ou les res-
sources lu fermier.cranadien lie lui permettent
pas t ltotrs de suivre un lion exemple et d'en
éprouver 'avaîitîiga.

'En Aigleterre et -n Ecosse, on a pris l'la-
bittude de tiriisporter le fumier dl'étubl l dans



JOURNAL D'AGRICULTURE.

des lieux le dépôt couverts, ot On lii fait subir
la preparalion léressaire ; et cela pourrait se
faire ég:lemCent en Canadai, bin que le ritîultat
ne fût peutvi tre p a-usi satisfain. Il n'y
alinit pas d'épargne glant m Iravau, leq hâti-
înen~ ntcesstre~ cxige'raitit un iiurerot île
dépense, et il faudrait tranpoiter dans un
Cutirt espac d e te'mp', le prin1temni, Pnccunil-
latain d'un hiver entier.

IA ou oit sait lai pratique de onrrir les
animaux Al'abri, dans dle petites cours. coeille
dans lCs coltés agricoles les plus neianiiés île
la GraJilearetagne. lefsin , fumiers n'xi .
ge pas un sîreroit de travail. car ils il.
tilt! U t eii plae jitsq l'à ce qu'ils siient t mns-
parls sur le champ. Mais dns e' eus, il
faut employer beaucoup plus dle paille pur
litiière que nos fermes n'ei peuvent fournir
gén(ralîaeit. Sans fuelitin r abrIndante et
snivetnt rinotwveilée, le: animaax tenus de,
cette manière sowuiriraient de l'midiîité et die
lai:il-propreté.

Paît-être qîle le systêine alopté ré41ceamment
eni Angleterre> quait IL l'entretien des ani -
maux, serait le mieux aidapté nux ci'ons-
tanîces où se troi e le fermier 'anadienl, ponrî
conierver aux engrais tite leur valeur. Il
a été conîtaté par la pratique les animaux
à l'engrais pîrof it eut pIhus, et qîîil ilenîr faIpt
conséqument mins dle nourriture pour nt,
teindre la mêmaîie val eur, lorqu îî'ils sont tenus
libres lans des beites quîne loirsqî'il[s sont at
tachés aui poteau, oi dans des enti.-deî'
etrii et le;iiboits pouru l uil niiiiiiii mail s.ot t
preférables à qelles ui serviiimut il de'ux,
ou1 plus plianeurs cultivateurs ont <en cnîsé.
quenee adopt le plaitl de teinirle, bétil dans
des boites île ne îîf oi, dix piieds en qarré,

los et cuitvertes dle maièr'e ti ntretenir' une
température convenable, avec un passagepour
porter laî litière et lai noîtritluie, celle-ci nise
à portée ail muoyen'd'îî n rateliei iîolîile, gii'on
lève à ine.iure que le fnier isaemi n il e. Ces
battes tn'ont pas de planhelrs elles $ent aiu
contltire exavées, là oùi le sol l'a ix 'nîs, et
l y a des égoûts ou gouttières de deux pieds,

oit plus, de profondeur. On y meîat ine bonne
épaisseur de litière, avant d'y faire entrer les
iuimau x, et l'on y en ajoute subségnemnt
lorjque la propreté l'exige ; inis um l'uunier
n'est pas touehté avant l'époque do son et-
ploi inmnédiat sur lia ferime, et l'on a éprouvé
q1ue la solidité qui li! est dolîne parI le fou-
lagie le préserve parfaitement d'une trop vio-
lente fermenitatiolî, en meme temps que la
tuasse retient toutes les propriétés Contenues
lrinitivement, dans l'urine aussi bien que

dans le fiumier.
Rien n'empêche que ce système ne soit

adopté en Canelaî, noit seulement Sous le rap-
poart de l'engrais des aiii ux, mais eneore
sous ehelii di leur tenue, qui doitaéressire-
mlent être à couvert, dunrant-inotre hiver. On
pourrait peut -être objeeter le sureroit d'es-
Pace qu'exigeraient les baîtes en question ;
tmais cet inconvénient n'est pas iisurimînonta-
bîle ; et l'ex périence prouvera que l'augîthen-
tnition exigé1 par le chiiguent est pen de
chNoe. L'espaace.urpericel doiîn à un bxnuf,
dans une étable ordinaire, e-t d'environ cin-
lunlitu pieds, non Cimpris lepassage, aux
vtelles et bouvillons environ uaîaraneleinq
pieds. Une boite pulir titn grand animal de-
vrait avoir environ quatre-vingt-dix pîieds,
pouruin mioîins grand.nviron soixante-quinze
pîieds ; de sorte que Isou r engraisser des baufs,
oui ,entretenir des vaclEs laitières. recevant
ls ieCits leme sortes d'aliiens, et devant con.
séquemtent être tenussparés, les bâtimtena
devraient avoir diux tiers de plus el éten
due que ceux d'nprésent A l'égarl lestuitres
antimaux hivcntîés <galemett au foin et àa la
p:aille, conine dans les cas ordinaires, iL ne
serait pas besoin de plus d'espice. Deu,
trois, ot qiuatre têtes de b étail, par exemple
pourraient être hivernées dans flne boîte sé7
pîrée de la même 6tendue en pieds que li
bétail occuperait, s'il était attaehé. Une
partie eonsidrable dles frais de l'établisse-
tient consiste dans le coût les planchers, qui
ont beso1i d'être reinqî lvellés IL de courts in.
t iralles. Le système des boites libres ni'ex.

o
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igu pas do plancbers. Supposant qu'il fallût
nugnenter d'un tiers l'espace superficiel des
étîables pour y admette tous les animaux de
la ferme, ce qu'il en coûterait de plus pour
enclore et couvrir serait plus que comapensé
par ce qu'on épargnerait en planches et ma-
driers.

Mais que pourrait être le surcroît le dé-
penses supposé en bâtimens, comparés aux
avantages réels qu'offre ce plan? Le bétail
serait incontestablement mainteinu en meilleur
état, avec moins de soins, et le fumier serait

préservé de manière à être de beaucoup plus
de valeur que quand on le laisse exposé à
l'extérieur, et ,sans qu'il faille y employer
auein travail, avant celui de le transporter
suri la ferme.

Comme il a été dit plus haut, les pieds des
aninaux consolident assez la uase peur qu'il
s'y opère une fermentation égale et modérée,
et la litière, même des espèces les plus gros-
sières, y Lst conplètement incorporée. Une
partie de la litière peut être employée et
convertie en engrais; ou, si le fourrage est
rare, une quantité moindre que celle qui
serait nécessaire pour le bien-être des nui-
nîuix attachés, pourrait suffire pouir les tenir
secs et nets dans les boites. Comme la fer-
inentation est lente, il ny iL lias émanation de
gaz aunmmoninîes, et conséquemment point
d'odeur forte et désagréable. Mlais pour être
plus sûr diu fait, on pourrait avantageusemiint
et sans grande peine, répandre dans les étables
diu gypse en poudre, de la chaux éteinte ou
les cendres de la maison.

11 est à espérer qu'un plan qui offre tant
d'améliorations applicables à notre pays ne
tardera pas à être mis en pratique par quel.

ques-uns de nos entreprenants fermiers, et
que l'expérimentation, soit qu'elle réussisse
paifaiitemiient, ou non, conduira à l'amélioration
générale de notre présent système défectueux,
en ce qui regarde le traitement le ce qui doit
toujours constituer la -source principale de
notre richese agricole, le fumier d'étable.

DIRECTIONS POUR SEMEL CONVENA-
IlLEMENT LE BLE ET AUTRES GRAINS.

P'AU 13 Dit. HIV. W).DWIURlST, Y. 1Z. A. 8.

La semîaille est une des principalos opéra-
tions du cultivateur: elle se fait de différentes
manières, savoir, à la volée, et in moyen du
plantoir, dît rayonneur et du semoir. Quand
on sème à la volée, le grain est ordinairement
jetté dans les sillons de la charrue, et la pro-
fondeur de la senence ne peut pas être
régnliore, si ce n'est ei conséquence de l'netion
îles instrumenîls qu'on emploie. La charruîe
laisse une surface sillonnée, et lorsque la
semence y est jettée, elle tombe exntement
dans les raies entre les bandes. et à des pro-
fondeurs inégales, avant d'avoir été couverte
par la herse. Il arrive de là que les jeunes
plantes lèvent ingalement, quant nu temîîps,
et aux espaces interméldiaires, trop serréeâ
dis les raies, et trop claires sur les bandes
îles sllons. C'est ce qui se remarque parti-
culièremnent dans les ,cIamnpîs de blé. C'était
ui défaut auquel les fermiers ne pouvaient
pas manquer de faire attention; et de là
l'invention du semoir, machine qui offie plu-
sieurs avanitaîges; savoir, une distribution
plus égale île la semence, et conséquentment
une épargne dans la quantité; tn profondeur
convenable donée à la semence, et plus de
facilité polir le travail à la boue, le printenis.
Ail moyen le cette machine, la semence est
déposée, et couverte avec une herse légère,
qui y est attnehée, ou ensuite avec îles herses
détachées; et les plantes lèvent, croissent et
mûrissent régulièrement. Le grand avan-
tage du rayonneur consiste à pouvoir donner
à h. semenee tino profondeur convenble, la
machine étant construite de manière à enfon-
eer plus ou moins, à la volonté lu semeur.
Planter les grains, comme le blé bu les hanri-
cots, est une autre méthode par laquelle une
partie de la semence est épargnée, et l'autre
mise en terre à une, profondeur convenable.
Cette méthode est particulièrenent adaptée
aux terres légères et molles, qui doivent être
le moins possible foulées par les pieds des
1ch evaux et le travail des herses, un léger
reiûment de la surface étant tout ce qu'il y
a (le nécessaire.

Il -'ié néanmoins des fermiers qui ne se sel..
vent ni de rayonneurs ni de semoirs, et qui
réussissent pourtant assez bien, si leur terre
est sulisamment ferme et sèche; an temps
des semailles, et telle que l'action de la herse
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puisse mettre un pouce le terreau sur li
surface. Sur une telle surface un boit semeur
- lit volée pourra semer asses régulièrement
pour que elaque pouce quarré porte sa
plante, sans vidles ni groupes serrés. En
conséquene de cotte régularité, liaque plante
se trouvant isolée, le tout croitra en huel ordre,
et toute la surface sera occupée : les plantes
devront être plus ou moiis drues, suivant
que le sol est plus ot moitis riche; il te faut
ni les éloigner trop l'une le l'autre, ce qui
pourrait produire tnne trop grande croissance
Mn paille, et probablement nussi lit nielle, ni
les rapprocher de manière à ce qu'elles se
nuisent l'une i l'autre.

Les tiges du blé, comme îde tout autre
graminée, doivent être distancées convena-
bleMtent, si l'on Veut qu'elles viennent à
perfection. Il faut chercher il avoir ion
seulement une forte, mais aussi une belle
récolte. Il est nîécessaire qtie les tiges de
blé croissent en ordre régulier, pour qu'elles
puissent s'ombrager, s'alriter et s'appuyer
les lites les autres. Si le blé, par exemple
était semé à des distances de 12 pouces, la
récolte ne serait ni belle ni profitable: lei
plantes seraient individuellenent fortes et
vigoureuses ; mais manquant d'abri et de
sulport latéral, elles seraient couchées àt
terre, et probablement attaquées de la nielle.
D'un autre côté, s'il était semé trop fort, les
plantes s'entre-nuiiraient,la liaill serait meinu(
et faible, et le grain petit et léger. Le*
plantes d'une force moyeune dotnent la plus
belle paille et le grain le plus pesant; et s'il
était possible le semer les grains à envir-on
un pouce et deui l'un île l'autre, sur un bon
sol, et qu'ils produisissent chacun quatre divi-
sions, la récolte paraitrait comin une masse
(le paille et d'épis, auit temps de la moisson.
Une récolte forte sur le champ est préflérable
à uie récolte claire. Si le grain est semé
dru dans titi sol très riche, les plantes se
pressant les unes contre les autres, s'égalise-
ront entre elles, et il n'y en aura point île
longues et de courtes, pour déparer et dété-
riorer la récolte ; si la terre est maigre, il
faudra ansi que le semis soit fort, piarce que
la pauvreté même de la terre emppchera les
tiges de se giouper.

Par lit Inéthode des sillons, deux minots et
demi le blé ou <l'orge pourront être déposés
également sur un acre de terre, mais non
également sur la surface. Les plantes se
trouvent un peu trop serrées dans les sillons,

et il y ai des espaces vides; et quoiqu'il n'y
ait pias à douter que si les grains qu'il y a de
trop dans les rayons se trouvaient dans les
espaces intermédiaires, la récolte n'en fût
plus régulière et plus abondante, il faut
tdliettre que la méthode des sillons pour la

réception de la semence est plus précise qlte
celle di! semer à la volée, et comme au lia-
zard. Miis si l'ont trouve des inconvéniens
à cette méthode, il finit semer à la volée, et
si li terre est bien préparée, un seteur ex.
périmenté réýpandra lit senence avec la plus
gratde régularité. La terre doit avoir été
préalablement bien préparée par la herse,
et, que lu labour soit ancien ou récent. toutes
les marques dut passage de la charrue doivent
disparaîitre. Les sillons faits dans le friche
sont îluielquefois trs lurs, et il n'est pas aisé
de les herser de manière à éveler une quan-
tité suflisante le serre meuble pour couvrir la
semence, à moins que la terre n'ait été la-
bourée avec tuit contre mince, et la tourbe
bien morcelée avant que la herse à dents
courtes n'y soit mise *pour élever une épais.,
seur suflisante de terreau. Mais quelque durs
que soient les sillons, le travail les herses
doit y être employé jusqu'à ce que la surface
suit complètenent pulvérisée.

La préparation iréalable de lit surface est
d'une grande importance : elle assure titi se-
lmis égail (en supposant-que l'opération i été
faite soigieusement) sur toute la surface ; et
il suffira que le travail le lit herse ait été ef-
fectif à un pouce île profondeur, qui est l'é-
paisseur dont le blé demande à être couvert.

Il.est à peine .nécessaire de ldire que la
plante du lilé est suppirtée par deux groupes
de racin-s. distiigiiés par les noms de sémi..
nal et le coronal. Le premier provient
inmédiatement dle 1t semence, à quelque
profondeur modérée qu'elle puisse avoir été
enterrée dans le sol. Lit plantule s'élève dli
centre de ces premières racines, ou radicnles,
sa plus basse jointure s'allongeant jusqu'à un
demni-pouce de la surface, avant lue la se-
conde commnence à su former, et.e'est 'l'elle
que partent les deux premiàres feuilles qui
se développent en sortar.t de terre. La place
de ces prenières feuilles se nomme la cou-
ronne de lit plante, et les racines fortes et
fibreuses, qui ensuite procèdent de la cou.
ronne sont appelées coronales. Elles sont
produites, au printems, et aident principale-
ment lit plante à parvenir à la maturité. Aus-
sitôt que les racines coronales commencent à
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lgir, les sémiîfiales et le mince tuyau qui leur
#!st dittché, devenus i ntiles à hb phMte, se

filmeut et pLrissent. C'est la mnierîizlî dont
se développe la plnte duî blé, dont in si'menli

ni été iset<velie trop avant dans la terre, et
blen qu'a, ilors la unature atteigne s0on btt en
allongeant ful première jointure [lotir la por-
ter à i plnee onvennbl, C'est un emp'oi
inutile d(lpitsane, qui aurnit pu tre évité
si la semence ''tiit trouvée d'tbrd'îl -à lit pro-
ianldeur convennble.

C'est pour vnce rison, et pîour empeher
que la selence ie soit enterrée <r 'p nynnt
que le Irnvnil de la here npdrs relii de M cihnr-
rue est un prnédé si ncessaire. Uneu sî fic'
und'orme Ct Iéce'saire, quand on séme en
ilI' ns, 'ouinîe uamu:uiil iln sème I bi îvolée, et

dans le derier <ls, la semetirest îenterrée
inurrm tet eguleîmîent paîrle hersage, c'est-

Imhrm à pu plus 'un puue au île-sius de ta
uriifice. A cette prou'mdeur les deux groupes

die racines sont près l'un îde l'autre, et les
plantes lèvent et cioiss'letl plus vigolreienrt.
Lorsqu'on sème de 'orge, în a litude

d'I semer une partie naint, et oue partie
après le liersage, mais il vaudrait mieux la

emer à la pois, après que la suIrlce a été ien
hersée.

Pour les peites graines, telles que 'elles de
navets, de trèlle et de mil, c'est à peine i 'nui
peut les coulîvrir trop mo lici Ilenlt. Il fiuti,
coiîiue le raionii, Mie la sinae ait L'to par-

fniiteirment nivelée par le he'rs:'agnit de re-
cevoir les sevenres; li'rse touflie et le rol-
leau les couvren lesuito sîilisaniment à tînins
que in surface ie soit ï l'état poudreux, auquel

vins il faud<Irait employer I he'rse à dents cuir-
ies, polir enterrer les ginces li peu lu po'

JPi dit e.i-dessus que lu plante duî blé levait
sa consistane à deux groupes, ou nyrigats de
racines: c'est la vérit é, lis ce n'est pas toute
la vérité, car le blé, comnie outes les nii ure
plîan'tes, a les liges à jints, et prit vo·rI au
lieu die deulî, pluAieurs agrégats distinies de la
cines; car loin seuîîlemlieit les r'aines ibireu-ses
proviennent des première et seconde juint<res,
comine il n été (lit, nuilsn i de la troisième
et dle la quaîrinîmer dans le fidt chnque diviiiin
projette ses propres radicules, soit qu'elles lro-
viennent le li secoinule on de la troisième
ointire ; pirtirilir'ni'it si 'usage li rouleau
at prilteis, n lué il terre nutiur des plantis:

I but de ces oblservatiois est le l'aire bien
comnipreidre aux gricutlteurs la nécesité abso-

lue de totjoir herser la surfie ibt sol nvant
de Pensemen'er ; il n'y a d'exception que le
rnas où l'on p'ate plutôt qu'on ne réeme, et où
l'on peut notenir pour ierser qiue la terre soit
Parfitement sèche, aiu priltemlîs.

SOI. ALLUVIAL.

Q neil i soit pernuis de rappeler ce qui
m'est rillrivé, ei égouatnut des terres maréei-

giuses. Une granîde Partie de mîes terres est
île cette sorte. Lorsqu'elles sont égouttées,

il n'n unt. re puis de meilleures. Le
sol il lssez de consisItInce pour produire <le

nîniiques ré'oltes de blé ; et commlllle, lors-
qu'il e.st ste, il devient poudreux et lheitle
travailler, il peut produire andamment
toutes sortes de rncines, et particulièrement

da nu-ts et des enrotte'. Mis c'est lII

coiaiîre,'s'il nî'epaségoutt t: dis les îreux
h lîillesile i srifaie, lai terreiîgulejus-

qu'i prendre In esistlane il ma111 stie, et il
ne vaut pas mîieux alors qu'un sol dueToierte
tele gllaiSe, dans le parvlulès e'nîtanes
1)i.: IIIv.*t14 estes tard dlins la terre, pour
A avoir pu ecurrii"h temps, s'y sont tren-

vés entièrem ent pourris. Je llparlerai main.
iînnt d'un ehîuîp de dix nrpuns en superii-
de, qpi avait été égutté, il y a plusieurs

aIîînes, av'e des briques en iîr-cheu. En
examinant ces éguIts, l'innéi dernière. je les
trouvai tout remplis le sable. Ilt; forent

nLtiyésconmme de nîii..on, et le terrain n'été
égonitté le prinîtens idernier, aivec des bri-ques

it!s d ). Du mu1 nis lhin it pilacé sur
ls brid$es ; Mais en les xainnt, ilprs
qu'une ruécolt de il ets eut été aWrr4eh4 il

se trouva quî' une quuant ité coinîsiléI'î'biL de
sable s'étit inîsinuîîée entre les jointures des
briquves. et j erois que dnils lix :lis, ces
égouts n'aurnient plias vhl beauroup mlîieux

quel premier's. Pom ie p el" r le PAbl
de pîénér v <ntre les briques, deuximéthodes
înt été essuyées: l'une d'lles consiste à em-
Ployer des briques av ,ec dles colliers: c'est
'elle qui u té prntiquée par M. Josiah Par-

kes, à lDrnyton tît iilur et ailleis. L'autre
méthode consiste à poser îi lit de terre glaisa
Sur les briques. Si les colliers joignent bidnîî,

ils pelivent emiplieluehr l'introduetion du sîble;
mais il est quelquelids si fin, qu'il est toti-
jour' à' craindre gn'il nîe pénètre par les in-
terstices. U e.ouche d'argile est le pr'ser-
vatif lu plus certalin, mîîais cette terre n'est
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pas tijour à portée, et il est co-tux li lI
fitire venir de loin. L-s briqiues les ctés
et les phiqiues diu rond doivenit, suivant M.
Lintio, être llacées tuiei près que otibhil,.

L-aits des atirs, et etilles e idessu di.
vent ôt ri recouvertes dnvrnquatre Poues
dit li terre jit lis ttlnace qî.'ou imis.e.
Procurer. La terre ghaise juîtirrait être cm.

pfloyée; mais Comuelle est ii t eni i I blue

considI.rhls, elie it int iii.r lI'ntiré titui
laille. l'erei ci ilu'il est abobuinent

nåessnire p lit lairgeur des éè'îiits au Ilal1
i s eelle des briques dIl* troi uuit quitre

lion:es, iin d1le plulvoi r nn. t t re de lita1 territ
ti'-te le loit Z des vôtés j uîsq u'a il'ond : lit sl tit
nuit bouup en s'initlimuit dans lai it tie
jinrieine deîs jtints des biqueis. dU. s'tt
siervi d'a tres n è latiènm ponire emp b c hevr le L
ibtil lde li"iiétterIa dans les igouits, quand tii
a Pli s' rire .de prores dL êà'tre aippli-

qjuées Partout exactemnti ut àù bmuihr tous
les ineartlices. La pale et les autres oi..
tinie 9Mji à poir nu doiven pit être
eiployées -euw. Hawstorn.

DE LA Tt.%NSiI..iNTATION DES AtiCRES
FrUmTERs.

Lor.qu'il s'agit de trainsp lante des airlbi'e, il
cuit avoir granil soi, en les arrachant, qu'il y

ait aussi pieu que pIbile de Ic letus racines lit
cptipies tud'end mmagéis,etlt:'..ll.s *uait

hors il terre, les teir ltitiides,utt que faire

se iet. Lorsque les arbres sont pitits, il, leu-
vent êtr' eiupailuetés dans dle la mousse i tais
lorsqu'ils sont gridtitIs, eltlii ne e lrait paI t -
jour commodment il lit alors l.s envelîp.

per dans des ines, en cietait de la puiille
muitlle entre les remies. Avant île les ttr*tits-
plaunter, l liit lMre attitnt à la Indtre lu
eul ; s'il et r.he et léger, H sulra de lait un i
trou asoz grand pIour que lis rafiites tie 441lîint

lias guiIées ; mais si le territii est ît igre oit
dur, la rilede l'arbe clidii bnciupdiitil i
li manière dont onit e Ila nîtîera. Si le terrain où

l'arbre doit être transîsltité est itge, il fi ut
q le mtrt sut grId, et u lieu d'y rmineIS> la

terr, qui en aurn t1 ne, i le f&odra remplitr
dle bnne trre graisse et mue, quaind imme
il la flinîraiit lire venir île frt tun. Lorstie
oarbre a éé Mis dans la ptoitin lui ctnviett,

et ue le ti éte nili de boinette, il y
fiit aers nssez d'eau pour qlue toutes les
filres île la ravine soient huimi eles,n dinntt
à l'arbre île lJgares seCImaes de bas en haut,

alii que les iitatrs tici se remPlis-setI, et que
les Petites rametes ie se poullrni-senit lias ; ce qui
arrive souvengt, uand un jette Lessuade la terre
humide sans cette precatiut.

Si le terrain oit l'titi traîsplante die arbres
'-si dur et argileux, non)l seulement il iliut que
les trons soient grands, mais oun doit encore
luire uItten-tionl au iieau, enri mui arbre fri
tiîr înle doit êtrît pflInt dit manière _que l't'nu

piatit se.liiti.r autour des racines, uIIi

rmnt l'hiver. Ki domc lai surfaIe est telle que
lt sol, tuttur les ratinets, te Puisse pas

s'i.gouttei, il 'atit iuîttre l'arbre sur lI irIte
tit sol, et en couvrir les racines de litities
terre. prie dains tu î titre Iarttie lîî terrain.
Ni imettez jamais de limier vert îutour des

rîine dîes d rbts ; car en Sc pOurisanili, il
leur ieit Plu., deI tort que de bien. Lorsqu
l'un arrache des laries lurtin les transpilater,
on peutiii lies rac-coureirt aux somuités coeu

On l'ait aux aiti-itîi .s ; tuais ne co z jaitai.1

ton., lis ietinixiii , ; car les l'uills iiiesait pns

inss iiti'i' que les racines i lai nutri-

tion et à la viu vogaile Dans tous le, cas, il

ut, ni moyen e pliPiquets, oi autrement, fatire

(en sortit que .s jeunes arbres nDit soient paits
ébrianlés liait lu veut ; ce (lii einîêipheritit les
ruet ins di(la 'étendre et de priter li nourriture
tit tronei, et dt li aux branches et au ra-
"ti it.- T/e Genesee Fariuer.

FAITS CU IEUX lMANS LE REGNE
VEG ETA L.

t. tremelle. à s nî gré, mou:it ses digs subt ls,
t OI, r.0u , d tLM ntte it pro m yBu ses .ils.

La treme/e d'Adaisoii, l'oscillatoire de
Foutter, est un ilit corps de nit ture dloi-
tense, tomposé ie liliiaens verts, réunis en

grIuples, ti hond ies eaiux, et nuatileste des
iionivemteis qui ont tout l'air d'être spati-

Viyvz cet arbrisi' uai i funesto à la mtoicelt
Quo du titl r 'iu i sete < li lIci tochielit.

Sm sei met du &ard ." refore smhun,
M PMre l'unrudet qm sie début en va.

La dionuée, Ilante le Amérique Sipten-
trionî le S's ienills sont teriniées iair titi
iisque i deux lottes, hériss de qihjies
Opius,. et qui se ploie n deun x ds l'instnt
où il est touché, m(ême légèrement; sa cuti-

traction est tîtiniaîUeIaoi5 sissez lottut Ipoir
qu'on moneheron lui s'y ieloselaaiit Soit

tee pari' lis piies.
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Enterrez das unit sens contraire à la naunre,
Cele grilne Aù déjà vit une plante ol.cur.,

............... ;...... des sites qu'il lui dessine.
lu oe so l natal lemandle lu tré.or;

1:nutrio déjà dans l'air médite son essor.

Lor.qu'oni plnce sune graise( dans lat terre,
dei iîaniièrel.' que, qund elle ermiern, li ravine

moit lirigée vers Ifi liut, I t lim peite pitunte
vers 11n bas, ce-s deux pmrties sle recourbent
p rcl p-endre teurs debinsitinon aot nnée.
Ce phénomène, l'n des plus frilqueints et des
lus léesires u ninintien dul règne végé -tal, n'a point eneore été expliqué d'une mu -

nière elnire, quelques eflorts qu'aient faits les

onat1u2 rdlistes, et il re2l e parmi les merveilles

qui surpassentnotre iintIlligenet, quoique

que nous en soyons t6iloinls touts les jours.
J'lIntez dlünîi u2n enellet clte o leur ,erionnière.
Et tin dimique hliemélt. nunmatt de ilièr

e' retoue, I la cherelie à trive'rs li a barreaux.

Toutes les plantes, guan( d elles sont elfier-
. .sdan .u .in -élaié.iiet.er

entre Ila vie végétale et la vie animale. Cet
étre singîulier a la forne d'unt serpent tache.
tò. Il ramlnpe sur la ter2re, et ni lieu d'une
tItc il a2 ue fleur en forme dL cloche, qui

contieLit tille liqueur visqwi.use. Les imouheles
et autres insecte.', 2attirés par l'odeur dle ce

jus.g, entrent dans lit fleur et, y sont reteîlis

par la1 matière glunnile Lat flei. ise leri<
nl(rs, et demlleir1e elose jusqus'à ce e que les pri-
sonniers soient broyès et Iriansformés en
elhvle. Les parties qui ie -<2 digèrent pas,
tilles que la têtIe et les ailes, sont rejettée.s

par les ouvertures spii.les inférieures. Ce
serpent vé»gé2tal a< Iui peau qui ressem-ble à
des feuilles, uneic chair blnicle -'t imolle, et nu
lieu d'un squelette osseux uni fabrique earti-

lgineuse, rempili d'une moelle jau Les
naturels lu regadent conu uente nourriture
délicieuse.

DEs LA GERuMINATION DES GRAINES.
In , g

braihelîs et leurs feuilles vers les ouvertures Les M (ore di li Société d'ilorticuîltire
par oi lejour l êntre. Caliime, vol. IV, contiennent des uiclivii-

Danîis l'alri reenlé de leurs feniieres demeuresites fiteca l> i cuyer,
Dis e beller, ill lever, méîcomî2222înn ait le,; re sur l germination et la vègéttiôi subsc2ueince

P r l 's eiix lient l' ile . ' é a ' frappé, (le grilies 2<22 seilielces.
De lit etiéduale ler le ealice t.ý,<te 22nupé2cî. ]Jes grasles ti moutarde et (le crcssn furcîî

seinéesL' sur dcs étoilbs (ic laisse nloires,, blnches
M. de Candolle a fait des expériences très et et

curieuses, d'fil il rsultC qu'on peuit faire on- preières, la genation t tardive et lit végé-
vrir et flermner les fleurs par un2l joui et tne ui rapide; sur les aitres, lit végétation fut

ni22ht arificielle, et i dis heures tonlles con -222igniique.

tenirs il celles de letr épanouissement ou 1le Les êmes grinls furcnt ciie-i dettes de
lenr contraction Ordinaire ; mais il fait un21 l'slon pulvérisé, et dais des ct21112es tc 1!'r, (e

soudle et de ii2igiCe, et îles i22<ry21es lit! soude(
Certain temps pLou ret' - el cl chaux. lles lie gerlurert qther (dlps l'ter h.
bitudes 1nouvelles ; et pendant les premiers Les ili2C8 graines ftrent grillées ces partie,
jour , les fleurs enfermées suivent lieirs 2in2- Oiltiiises à l'action de l'cim botillante, ci gur-
cienles heures, coinne ri elles voyaient le l2rent et végétèrent toutes, démntrant par là

tolil . qu2'un2e sens p2r2t tire élecvée nle tictrlîsi<it pas leur

Eh I qui ni'adnire'rîit eet étre iiilîi3toiyi, principe vital. Les graines tic (blé tindc),
Des 2 eggs qu'il unit, étrange citoyen. et'., peuvent de inéine supporter lisse hatte tell-

pé1ratilre sans1 flre endomma222igées. Des puis et
Le polype, Coitsse telles lis ZoOphlytesjoint les fèves, sur lesquels ou avlitjett l dc 'ua bouil-
liune forme toilée, emblable i (elle le la lente, gerièreIt nu bout de quelques lietiren, ct

plupart les leurs, lt pr'opriété le se repro- rrent trè bien. Nos jardiniers rcourent si ce
duire par simpl e division, coamme les arbres aloyen pour éprouver lit graine d'oignon. S

reviîineît d buuturc utie sulitiser îcî it'et bonnie, elle gi.c22e, sa22ii elle sic petit. îîusireviennent de bouture, et de se laisser greller cote
comme eix re unt natre individu iiii, Les grailles sniisées dans les acides minéraux

pour tout le reste, C'est un vér'itabILe aninmal, télayés tic germèrent pis. ais c urent
qui sent, se tuent, mange et ligè!rce. Snl l- seiIIes dettes tit carbonate de nésse (giober-

couverte, die aui genevois A braham TrIem< - lite), et arrosées, gerièrelt tr's1ieu. prouvant

biley, est sens contredit l'une des plus belles erronée leitîioll de Tt, tdoptée par
- sèce.les phîilosophies (pli l'on>t su2ivi, qt>e 1,1 la roedui dix-huitième acaire magnésienne (dolomie) est nuisible la

I t été déeouvert, a.t-on tit, dttns l'inté- c ti

rieur de l'Afrique, un12 nouvel être orgIisé, D'autres expériences allèrent i démonter que
quiii F.eîîble f'ormn:er lits el>îîoî iîîtci6disuire les poisons niétalliquest destructifs des tuintex
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sont pareillement destructifs de la végétation;
que la matière ferrugineuse tient le preniêr rang
entre ces poisons, et que ces substances sont ab-
surbées par les racines des plantes.-Jurnal
Amnricain.

La plus grande des fßeurs.-En 1818, le Dr.
Arnoldi découvrit, dans l'ile dc Sumatra, une
fleur, qu'il nomca Rafpesi Arew)id, et qu'un
auteur a appellée avec beaucoup de raison, " le
I ngniflique itan dii règne végétal." L'esprit

n'avait janmais conçu l'idée d'une telle fleur: sa
cireontitrence, lorsqu'elle est épanouie, est de neuf
pieds : son nectaire peut contenir neuf chopines;
ses pistils sont au<si gros que des cornes de vache,
et le poids le la fleur entière n'est pas de moins
de quinz:e livres.

Ecole de Jardinaqe.-Dans les environs
immédiats de Nottinghamn se trouve un nîomî-
bre prodigieux le petits jardins oeccqés et
cultivés par des personnes de tous rangs dlans
lia société ; et <ans les vues les plus louables,
les personnes e!n rapport avec l'Ecole du Di-
ianchel de Chaipel Boys', ont acheté deux de

ces enclos, (ais chacun lesquels se trouve
ini pavillon (.ou maison d'été). Un de ces
jarins est cultivé )nia les écoliers les plus
ôgis, et l'autre, par les plus jeunes. Chaque
jardin est subdivisé en parts, ou lots plus pe-
tits, qui sont assignés aux écoliers, jeunes
garçons de dix à quatorze ans, poir âtre cul-
tivés et mioissunsnés par claciun d'eux, suivant
sa fintaisie, en en iréservantune partie pour
les plants à fleurs. La diligence et l'hbileté
déployées par ces jeunes jardiniers sont vrai-
nint étonantes. Nous avons visité leurs ré-
cultes, ces étés derniers, et nous pouvon dire
avec vérité, qu'elles nous ont fitit éprouver à
ii haut degré le sentiment de lit sitisfactinn
t di p laisir. Les oignons, la laitue, le céleri,

les cnrottes, les patates, étaient superbes, et
l'auratieit disputé avec les productions de
cultivateiirs plus âés et plus expéri tés.
On y cultive aussi les groseilles pour cxlii-
bition et concours, et Cette amlilée, les récol-
tes lde Londres, Compnuion, Gunnes, ragle,
etc., étaient ai noimbîre des meilleures cique
nuis ayons vtes, à Nottinghan, ou ailleurs
dans le fait, ces jeunes garçons s'efforceit
toujours le se prouirer les meilleures viiri-
tés possibles, soit le graines, soit dc plantes.
On a attaché à ces jardins, comnme moyen
d'excitvr l'émulation, une exliibition but moin-
tre de fleurs. Cette exhibition a lieu dans les
salles d'école, à Nottingham, et l'on y donne
des prix pour, les meilleures productions de

végétaux, ainsi que'pour des toulfes cde pan-
sée, dle verveine, des collections le fleurs, ou
dus bouquets, comme quelques uns les up.
pellent. Il y a toujours beaicoup de person-
nes à ces exhibitions dos produits <le l'indu.-
trie et de l'habileté du l'age tenidre.-ilIidlaniid
Floris't.

Un Essaimu de Sauterelles.-Entro les
phénomènes naturels, une chûte le saute-
relles e't, sans comparaison, li plus efFroya-
ble que j'ai jamais vu ; et l'on n'exsecura, si
je m'écarte du fil de mia narration, pour don-
nter à lmses lecteurs une idée de ce terriblle
fléau, qui est regardé dans les contrées orienî-
tales et méridionales, consine la manifestation
la plus infaillible de lacokre de Dieu. Voya
geant le long de lis côte occidentale <le l'A fri-
que, je ftus une 'Ois témoin de cet horrible
phénomène. Les sauterelles tnbaient par
tiilliers, et par dizaines de( mcilliers, sur nous
et autour le nous, lu long des sables sur les-
quels nous faisions route à cheval, et sur lia
mur, qui battait su nos pieds ; et cependant
nous étions éloignés du let- plhus dangereuse
influence, car à quelques centaines de verges
à notre droite, nue armée innombrable cle

-ces insectes obscurcissait l'air et s'avançait
lenteinent, mais régulièreeneît, en droite
ligne, et en une épaisse et puissante colonne
inouvante. Les sauterelles qui se laissaient
tomber cld cette colonne centrale étaient et
si grand nombre, qlie quand une vaele qui
se trouvait directement sous la ligne de
marche, approchait sa bouche de lis terre,
pour essatyer inutilement de brouter l'ierbe
du clamîîp, il s'en élevait soudainement un
essaimu si dense, que sa tête devenait à peut
près invisible, et si, déconcertée par cette
plaie pire que celle d'Egypte, elle voulait
bouger, il s'élevnit de dessous ses pieds les
nuées de Sauterelles, qu'on aurait prises
nême de loin, pour des tourbillons de pouis-

sire soulevés par lu vent, pendflant une tet-.
pête. A l'extrémité du champ, je vis les
cultivateurs et les pâtres, appuyés si' leurs
batons, et portant des regards qii indiguaient
l'ailliction et le désespoir suîrcette arinée d'en-
nemis, cqui, colnie uit ange exterminateur,
balayait la terre, et détruisait toutes les es-
pérances de l'année ; Car partout où cette
colonne ailée se dirigeait, les épis dorés des
moissons périssaient, le vert feuillage des
forêts disparaissait sous sa destructive in-
luence, Là on voyait debout silencieux et
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immlobils, ces homies ruités et n1cenblé& sous
le poidîs lue leur enlatmnité, laits la conviction
qu'elle étuit pur ux sans ressources. tIinndis
que, plus lüii, ou iuelquîie t er're i bois se
trouvait dans li route immédiate de li ct-

lnitie iiiouraite, des Ibruyères e feu et des
rbs ihi lilbant ttémiotigoiiintt dl, l'ell-roi gé.

nénéral que le fléaim enisiunit iutix nillii'i.mcuux
ialibitniis, qui s'ell rnienit de lui délurner
pir iti lui s uillnlruix lmi. ils croynlient
que li finée qui s'éldvnit de lau it dasl
l'iir ntréternîit li marche diriecte de li eulomiiiu-,

y mettiiit lai onifusion, pulsserit los sanlite-
relles uis la meîr, et délivurrit niiîisi li
conitrée de leur désolante prêsence.-Lordl

30urua1 b gritu tute
ET

Ti ANSACTIONS

SDCETE D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA.

MONTREAL, AVRIL, 18.19.

V.Asselmibléci Géiénrbil Anuill ue de lh So-
ciété d'Agricul t ture (Ii d lius-Cnniiliin i lien
h se, Salles, i et te vilI, .'iamiteli, 2- 1uru

dernier, conformément à l'AceI 1rovinicial
d'Incorprntiue, ut titix lègletenis de lit Sa-

lété. .'lon. A. N. Morinr, Président de la
Société, a pris lu fatittetiil, et en ù'ressant à

l'assembiu ét, il donné tut corit apperçu de
ce ulue I i Société a fait. dunnitit l'in lée delr.-

niire, et de ce qu'elle s'intend pouvoiir fiiru,
à l'aveir. Le liIIppuîort do l'ainnée derieilre
nlynnit été lt p1:ur le Scrtnire, ilit été proposé
ul. l'ion. C. C. S. î'lkt:1 ni, et secondé

par le Dr. Il.l, que le l llîprt soit

adopté ; ce qu i a été tigtéé unntittimenrt.

Le l?:Iplort îles Fiilncs n il été soumi iulis et
Ilu. Des î5tais oui exposés4 détaillès nynnit
riiuport auxjournaux d'Agiiituruux sous
criptionts et autres mllatières ontt iutssi été mis
devuit l'assmitlée. une lettre ule MI. Cri-
ton relative à lai sttistique, et ulne ttitre du

M. Lantîguevinî, ci .devalint Eduliteurt du Journal
Fiuçiis d'Agriculture, ont aussi été lies.

Tireute trois )ii ectuitirs ont étéélius,savoir :
l'hont. A. N. lNlotrisn, Ottur île l'Ass mblée

Légi:.lative ; le Ibdior Ca'm111pbell, Sucrtniri e
Civil, le.,; honuibles. 1'. Dellouelherville, F. P.
lrtirue-niu, G. Il S. Delienjîu, A. Ferrie, C.
C. S. Delileury, et J. Moson ; le Dr. Ti-
clé, 'm. 1. Pl., 11. N. Wutts, M. 1. P., 1

AI. A rn str-ong, M. P'. P., A. Jobin, M. P'.
P., Luelu DliVitt, M. P. P., Iesýire F. Pi-
liste, Mes1i i . DesairtS, Jlm Ytile, P.
E L.eeler, d. N. Poulin, A. Vibiultinhugue,

lu Colonel lHansiot, A. N. Ateluuult,
.1. Tlhonpsont, Alfrel Piiusoinniult, A. Tur-
geo'u.Johnl Giluiuuitr, Chrletlus l'enr, Alexnii-
del Morris, J. L. Dlelleulleeuilit., J. IL. meil.
leur, H. L. Lnin, Arthuir Webter pûtàe,
J. Guillusul t et Willinii Evains, éeuuyers.

I n liste %tyianut été Ilue, il a été pi-oposé par
MI. Leclère, et seConuié par i. MI or Caimp-

bell, lue les Metsieurs élis soient nuîprouvés
cumne Ir)iteur:ttuit us pouir l'innée suv ite ; ce
qui ai étgréi naimient

Il al Cté lois li/ho,IU. Que M. Evitns ait
instruction de clnvuei tte aussemblée dles

Direcieurs élis ntjourd'hui, aodu Ibudi, lu 3
Avriil, àI 11 heutres duli tnmttini, aux fins d'élire

lin rlésileit, les Vic-Présidet, et pour
il'nutrties t es.

Le prîésitlit ayant luis'é lui fauteuil, et
l'honl. .\. Delleiujeui y iyant été anellé, le

NIjor Campbell t riopsé, secondé pi NI.
Morris, utnl vote dlu rieitreillient tut péi lt

île l'ssem ntblé u sut conduite habile ut
lhonira uulîleu titi l euitittil ; eue qui nu été itdopt6
luntism enttut

RAPPOPT.

Le Président e.t les Iirecteurs de la Sa-
eiiété d'Agiiture il t as.Cinada, pour
l'iniée paissée, prennent la liberté de sotuet -
tre à cette assemblée géniatde le lZtiltit
suivit :

Et d'ibor, ils félicitent les amis d' i
cuilturue Cuntinliuttnne <le ce qu'ils ont fuit pour

s'aîssurer un local exclisiveneit aupproprié
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aux intériets de l'Agriculture et à l'ivnnce-.
ment le son amélioration et de sa< prospérité.
Pour la premièrme fois, diuns lIe 1Uns-Cain:tla, on
a entrepris de floriner une Bibliothique Agri-
cole,et iête Il présent, q'on nie fait que con-
imeticeri Pétlir, cette bliblioulibillgn contient,
comme vous leI pouvez voir, tit bon .nombre
d'excellents livres dans les Ingues anglaise
et française, sur la tléorie et li pratique (le
l'agriult ue. ninîiil ite plusieurs des miieil!enrs

ouîv ra's priodas, avec la perspective d'en
voir ttugitteiter le nombre annuellement.

sourees f'éconiles, où los agriciulteirs, eni de-
ven:ntt niirs de lit Süic, uent pui~
ser constament des renseigieniens utiles
sur des stimis iis à leur fri, et qui ne se
trouvent tille part ailleurs en Caniaila.

Le inligaisin à grains et seience.s, ouvert
dans le êième ltcail, pliar le Grenletier de lI
Socié't, procnre la fieulté de pouvoir

aliter des seientes de toute espèce et île
toute variété, là des prix raisonnaibles, et offir'e

titi ermier l'ension de mon trer des ehanu
tillons des gtriifis de bonne qualité qu'il peut
nvoir à vendre point semlenîeîe, à ceux qi
peuvent en] avoir besoin. Oit y t rouuve encore
l'aimitige de piovir se procurr les graines
étrangres par le caul dît grnetlier, cin ii eun
donnant avis -à temps. Oi y nt aussi oiien-
cé titi òtnlsige i'instriiinens d'agrienlture qui
sera bleu fourni, comme ou i tut lieu de le
croire, avIaIt li proine assemlle tutielle.
Ce sont là îles atv'anlinges directs.

Le second sn'jet nuquel ioius lerons aIiusioII,
ce sont les Journaux d'Agricultur', publiés
tant en frtatiçis qu'en anglisi, pendant 'utt-
née pissée, et juiqIt'à cette époque îe la iré
sente. Il n'est pas nécessatire e v vus parler
dlui mérite ou des dluts de ces journaux,
puisque les recevant tous, sats doute, comme
atboinéus, vous devez savoir îparfaitement ce
qui en est. Les direeteurs regrettent d'avoi'
à rapporter qu'une gnde portion des sous-
criptions demeure encor due, et c'est mie
cir-contance singulière, que, tiils que dans
certaines paroisses et se.tions du l pays, pres-

que toutes les souscriptions ont é.té luiy'es
tros volontiers, elles sont preque touitesn
dais d'autres. Les directeurs ont lieu dle

croire que Ila publiention ditI ces j:mlrimuî'ux un
en une influenc hieuruse parmi les cultivn-
teurs, 't les a disposéS à introduire des ume-
liorttions dans leur systme. Ls fraits de la

publication et la liste dt souseription vous
s eot soi iis niiujourd'hui.

Les Journaux il'Agricunture étnîlî'iit le seuil
moyen d'entreteuir une liaison et ine corres-

ponîlhice entre la Sotiété et les classeîs aigri-
coles: chntne des grauiîds Soeiétés Nn-
tionl-s d'Agriculttire îles lies Britanniques
publie tun d ournal, et le regarde conmne son

principal moyen de cou ni.uîiquer nvec les
tgriculteur, et de travailler titi .'tionne-
ment de l'éoiniimie rurale. Lit Sneilt n aéid
incorporée par la Législaturle, et it f'ait le pro-

resÛ. qui vient d'être mentionné dan lef gramd
envre qu'elle s'est propos'. Si elle pr<im-

vailt maintenant ilu Iqne échee, il .u1 ra liiilit
l'nttribnier qu'u muque d'un nîî uiîul silisaiit.
Les oIjets pur lesquels lu clété a ôté orgal-
nisée sont nuîijourd'hui d'une utissi gr atuie liii-
portice pour le pays. qu'ils l'étaient if y a
deux is, et les directeurs ont fuit t' ut ce
qui dépendait d'eux, u.oportionnémenit ix

moyens dont ils pouvnient dispisr, pour it
teindre ces tbjets. Ils ont flait plus qu'on ne
devit aîttendlre, en encoîi·nnlit lue griaimh res-
ponsalbiltté par la publiention es d t ourinux
d'Agricultute et leur envui dans ebaque pa-
roisse et aux commissaires Le echnque école le
camîpagnûe, dats la vie île réveiller le gîût
îles aiméliorntions dans le systémuue général ie
l'uigriult tre etmmdaulienne, et dahns 'titetie

qu'ils pourraient tre lits par les écoliers des-
tiniés à devenir par la suite des <'tirl tei's.
Cette esure u été iloptée comnîtie læ siîl
moyen possible de lier la Société avec les eil-
tiviteurs de la pautie orientale, île l i province,
et de leur titintrer qu'il y nvnit unee é Sîté
orgnIisé*e, qui, quoique éhignée et séparée
l'euux plia de grianles d-isttnc, s'intéressait
leur bien-Otre, et désirait leuur voir adIpter,.
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dans leurs modes de culture, des clangemens

judicieux, qui ne pouvaient que tourner à
leur avantage : et la Société doutait d'autant
moins du suces de sa mesure, qu'aucun soun -
çont de mîotifà intéressés ne pouvait être atta-
cté à ses cllorts par la population'rurale, dont
la confinnce impitlicite est si tiécessaire à toute
Société qui a à proposer des changenmens à un
système auquel les cultivateurs soti depuis si
longtemps aceoutumés. La Socié-é désirait
être regardlée par lia îppution agricole coimmme
la Société du peuple, et comnie n'étant mnue
que par le seul désir d'avancer la prospérité
des iabitans les enmpagnes, et d'augmenter
leur bien-être et leur bonheur, en leur sug-
gérant les moyens d'atteindre ces bienfiaits,
en se prévalant des ressources qui sont à leur
disposition. On est généralement convaincu
que l'agriculture est et doit être le principal
apputi, ou la principale source de lit prospé-
rité de cette province et l'on pieut raisounna-
blemnent présumer qu'il n'y a personne daus
cette assenblée qui ne soit persunclé le cette
vérité. Cette Société, on tant qui Société
d'Agriculture du lpeuple, ie pet avoir en vite
que l'amélioration et la prospérité dle l'Agri-
culture, comme le neilleur moyen de donner
de la force et <le la stabilité atmi principal ap-

pui dl Canada, et si elle suit l'exemple <les
grandes Sociétés d'Agrieulture des lies Bri-
tanniques, elle conmmtrera ue plus grande
somme de bien sis imîlamge à lia population
rurale, et at pays géérlemt, qu'on en
pourrait attendre le toute autre mesure à
laquelle on pourrait recourir. Un les prin-
cipaux objets pour lesquels. cette Société a
été organisée, étaitl'établissement le Fermes-
modèles et d'Ecoles d'Agrictltire: liour y
parvenir, il faudrait des fonds considérables.
Il s'agirait dote le savoir si ces écoles et ces
fermes-mnodèles procureraient tut pays un
avianitage général pioportionné aux dépenses
qu'exigerait leur établissenent. Les Dirce.
teutrs pensent que tel serait le cas, et que ces
établissemnens, s'ils étaient j idicieusemeit di-
rigés, tc tarderaient pas à couvrir leurs iro-

pres dépmnses, et seraient d'un avantage in-
calculable pour les eultivateurs canadiens,
procurant <ue éducation convenable et uni
instru-tion pratiqu aux jeunes fLermtiers,
dans l'art de l'agriculture, istruisant les en-
gagés et journaliers dans toutes les opérations
d'une ferme, et mettant ceux qui auraient
été instruits (lats ces établisseiens, en état
dl'enseignter à d'autres, par tout le puys, à faire,
et l'aire bien tous les travaulx nécessaires sur
ue ferie. Il suflit dle convainere les culti-
viteurs cnnaAdiens, par mie dmlêontration

pratique, des avantiges d'un changement ei
mieux dans leumr systme d'igricialu r. pour
faire que ieuf' sur dix s'y prütenît volontiers.
Cette démtonstration st ferait facilement sur
des fernes-mîodèles. et ce serait une des fins
au xquelles ells serviraient le plus utilement.

Les Directeurs éprouveront une grande
satisfaction, si lit tmanièr'e mdott ils ont conduit
les aflrires de la Société est approuvée par
cette asseimblée. En sortant d'olice. ils preu-
ttent la liberté de reconitdtinîler insttinmmen t à
letis successeurs le soin le l'agriculture ca-
midienne. On s'Attend à voir résulter beai-
coup le bien de l'action de cette Société, et
il est fort à désirer que l'attente du publie ie
soit has frustrée.

A. N. loRIN,
F'rCSident.

W. EvaNS,

Secrétauire.
Montréal, 2- tars, 1819.

Nous avons souvent parlé des avantages que
le cultivateur retire d'ima travail entendu, donné
volontiers et fidèlemient, lorsqu'il et loué, et
de la perte considérable qu'il encourt, lorsque
ce travail est fait ntégligemmîtent, ou donné avec
répugnance. La différence, quant ai profit oi à
la perte, pour les cultivateurs qui sugt olligés
<le payer le travail d'autrui, est très considé-
ralle. Si le travail est fait sur la fermte, avec
négligence ou maladresse, il en résulto une
double perte. Nous avons vu des exemraples où,
la perte occasionnée par ces caues était s>i
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grande, qu'on n'aurait pr se l'imaginer, si on ne t
l'avait pas connue par expérience; et nous d
avons dû cri conclure qu'il était de la pluss
grande importance d'avoir des travailleurs en-
tendus. Dans le fait, la chose nous par:it plus t
importante dans t'économie rurale qtue dans
tout autre genre d'dfbiies. Nous recommnnîan* i
dons les fermes-modèles, comme moyen de t
donner des hommes ou garçons de ferme lia-
biles. Mais à quoi petit servir la reconnmanda-
lion. Oi la suggestion, si on ne lI iet pas en
pratique? C'est tit état de choses bien déplil-
rable que celui où l'on ne peut trouver le mo-
veni d'améliorer sa condition. L'agriculture et
nt-lces>abie titi Canrtla ; conséquemment, plus
elle mhtiendra le succès, et plus seront granudes
la qualité et la valeur le ses produits, plus elle
sera avantageuse ait pays. Notre agriculture,
nou n'hésitons pas à le lire, devrait être le
premier et le principal objet de la >ollicitide
de tout véritable ami de ce pays; et nous disons
de phus, que ce pays rre pourra jamais se trou-
ver dans un état prospère, tant nque son ngri.
culture n'aura lpns été-perfecîinnée, et de-
ineurera dans titi état de langueur, donnant
moins le la moitié d'un produit moyen, et ce
produit se vendant à très bas prix. Si nous
nious trompons sur ce sujet, nous désirons être
tiré d'erreur, car tartt habiant dlu Cannda est
intéressé à la chos,. En vain nous attendrions-
nous à un moi leur état de choses, si nous cou-
tintions à irég'igr la source principîale de notre
prospérité. Autant pourrait-on s'attendre à re-
cueillir le bons firuits dun arbre dont la racine
serait pourrie. C'est pour avancer les intérêts,
l'amélioration et la prospérité de l'ngriculture
vnnadienne, qlue ce journal est publié, et nous
mianquerions à notre devoir envers ceux qui
nous cri ont confié li direction, si nous négli-
guins d'indiquer, à notre meilleur jugement, ce

que nous regardons comme uin moyen assuré
dle fivoriser les intérêts île l'agriculture et d'a-
vancer la prospérité générale.

Nous inséronis,un rapport de Porganisation
d'une, nouvelle Société d'Agriculture à Qué-

bcc, et d'niprès les noms et la rêputtion des

directeurs élus, nous ne doutons nullement dit
iucrèsde cette Société. Nous ne pouvons avoir

un trop grand nombre de Sociétés d'Agrictl-
tuire, pourvu qu'elles soient gouvernées d'après.

des règles litéérales, et conluites par le principe

de l'avancement les améliorations en agricil-

uire, là où elles sont à désirer. Li bonne cul-

tire de la terre, le choix judicieux et le bon

soin des réecoles, l'entetien convenable des

animaux domestiques, les produits le ln laiterie

et g;tiéraleimlenît une éeonomie rurale de nature

à donner annuellement les plis grands produits,

devraient être, suivant nouS, les premiers objets

pour lesquels les Sociétés d'Agriculture de-
vraient orir des prix. Les prix devraient aussi

ètre classés de manière que les cultivateurs eand

grandes prétentions y pussent atteindre, et être

par là encouragés à améliorer leur mode dc

culture. C'est ce qui deviendrait très facile,si

une fois ce principe était reçu et établi, que

c'est aux fermiers les moins avancés dans leu

système de culture, que les Soliétés d'Agrictul-

ture devraient d'abord offrir l'encouragement et

procurer l'instruction convenables. Qu'il nous

soit permis de témoigner à messieurs les direc-

teurs de la nouvelle Société d'Agriculture de

Québec, noire reconnaissance pour la bonne

opinion qu'ils ont parie avoir de notie journal,

et de les remercier de s'y:être abonnés. Nous

offrons aussi nos remercimens aux différentes

aitres Sociétés d'Agriculture qui prennent un

nombre considérable d'exemplites du journal

pour leurs membres. C'e.t la preuve la plus sa-

tisfaisante que nous puissions donner que ce

jourinal est bien vi des personnes qui sont le

pluts ci état d'en juger. Notre seul but, comme

éditeur, est que le journal soit utile à chacun

des souscripteurs, et qu'il lui vaille beaucoup

plus que les cinq schelins qu'il lui coûte an-

nuellement. Nous coopèrerons très volontiers
avec la Société de Québec et avec toutes les
autres Sociétés d'Agriculture, à avanrer, de

toutes les manières possibles, l'amélioration et

prospérité de l'Agriculture Canadienne.
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Nous avons maintenant dans lit bibliothe

quilt di lit Société, ini excellent ouiv rage Sur
lit il ltii.- du Lin. l'îugrais dlies Animaux au

loiye'il dle< priodittu iidigies, 'Etab.men:
et lie 1enge,," par John Warnes, écuyer,

préseté à W Soiiété dl'Agriculttur dî las-
Cinili, par le ma.ior Campliell, Secrétaire
Civil. Cet outvrng contient toits les 'en-

sei iigne n iti-c"ssli t'es stur lit erui et le ti ii-

temllent subsérp.1-11ent dlii liti 'n rapport détnil-

lé! des r'suts di l'réntr'i;n de. animaux
dans dls entr-ile x iti /tees é4parées dan1its

lis étl's, e't des méithods ni6ipées pom la

prépinition d leur nourriiture. Il y aî îles
estonpe lis'i5i rlprésentant le iméeeliisime pour

broyri el sérancerl li liii, des plans des boîtes
por le-s nitiimniix éibés, et de plisieurs
ait's intstrum'ts. Dans le liit, cu livr'e
est tun leialiitioi précienîse pour la biblio-

tii , si'elemnt nmus nots efrçuoins de

prîtiqui' ce i y est p'erint. Nous en

donnr'ns de teimipis à autres les extraits
L us bitt's polis lis iiiiii:t:x ne selntieit pas

tr's coteses: tlles ont générlenimnt dix

pied's de long, huit e lago, et de Si x à sept
pieds do. liteur, et les enutre-d!îtx por-

rient étre recouverts par titi g-enier Ià iin.
Il peut y avoir lii double rang nvec ilne

ll'Ode tris à qitate pies de largu', u
miliî'u, dans un blitiiment large île vingt-
qtitre à vingt-eing piedîs. Aiisi, dans un

batimiîent dle , îuaranîtî-h ii t liteds de log sur
vingt-puatre d lr go, il poinîrait y avlir

dlziiz' bottes. o n011nis clse's, et li partie sui-

piurte dit bâtimîent pourrait tre eiiplîoyéet
i serrer u i l'in on de lit pille, les boites

n'xigiaut pas plus de six pieds la hau-
teur, et éailit îii peu. eitnlbincd 's iti-des-
sous di pîlancher. Ce mode d'établer les
nnimaux lin pourrait pas itre beaucoup plus

dispendieux i(ie ceux qui sont 'n uilsage.

Ci n'est, att reste, quîî'uîn espace double donné
il un anima ou l'espace donné o dinnireient

à dox ; et nous un doutons pls qui le sur

crit'd sedlpi e 't cAmipensé un pen de

temps, Iutûtrte un une annéde, pr la ineil

lutire préservation liu fmnier et des urinqes,

et le plus pronpt engrais de l'aninal, mis
plus à-l'aise que lorsque qu'il est astreint à
demeurer const.mment et ét roi tement dans la

imilie position. Les îinchinîes à broyer et

sérnncer le lin sont tres simples, et ne coûte-

raient pas cher. Nous esprons q'oiln coi-

menternll, ce priitemisi, à cultiver d lin et du

chnlivre, lie serdat-ce qpue sur un petitu

échelle, pour éprouver eu qu'on en pieit faire.

Il est, comme de rliso, indispensalle d'avoir

le éiteiinisiie néctessîir e. Nous avons dlit,

dhms uiii îîinmro tioprévdent , qu'il ne serait

pa- prudenlt du remplacer l'abord par la cnl-i
ture 1du chunlivre et di lin sur une graidItîl

échelle, celle dl'autres récoltes utiles; il serait
néaînmtîoinis à propos de faire un csai pour

s'assurer si ces plnites réuissiriient et rémSii-

nîérernient le lpronIttir. Nous conseillerions

à ceux qui en voudi ent ire l'expé imece,

de ne pas l'entreprendre, avant que leur sol

n'ait été tais i ens état de prodire une bonne

ncolte, soit eIa cha:nvre, soit du lin ; car linu

trement n ieiciie ne ai l t pas décisive,

et si le é.euttat n'étnit pas làivor'bl.le, il pour

rait prijudicier à lit culture que inous recoi-

imandonls, et qui, nouis en soilmes convainen,

réuissirait et serait profitable, si elle était

bili condulite.

Uin monsieur en possession de privilèges

tnds su r des inMes à moiins à cnu, lins

a ssr g!n'ilirrait sanis ddhti un ta-

ltlissoemient pour la préparation lui chain vie et

du liii, s'il était certain ( de p)oulvoii. neheter

ces mticles en issez grundes quantités 1our

eipiîloyer le îîcanisme. Ce devrait être un

encourageiment suIlisant à cultiver ves plan.

tes, qui apporternient indubitablement puis

de prolit à ceux qpi les cultiveraient couve-

niablement qu'aucun les grains que nous r'e-

eillons présenteimt. Nons craignons néim

moins qu'on ne s'Aldonne lias décidément à la

* culture de ces plrntas, avant qu'il n'y it un

mécanisme de prèt, et qu'on n'ait vu une nin-

- nonce oAIrant un prix raisonnable pou du lin



ou di chatvre entass6 sur le chamunip, see et
vin bonne condition; le fermiier aiit à livrer
j'article, dans cut état, ni mantilturier, à
la lnnofactre, mtais snts qu'il ni, été rmoi,
oui nit sibi aucune autre préparition. L lin
pieparé parle procél certnin ulit iuiitfie-
turitr vaunîlrit inieiN que s'il avait îîasssa par
ceux qte lui anrnit fait subir le cultivateur.

Si nois entreprenolns le produire dt lini oit
li ehanvre, nots devine.s cultiver ces plttes.
d'tiprt?ès in Mode convennbile. et tînn Oenîtîlu
on a fiit ici géalem1nt, à l'égard tiu lin.

Comîîme nous sonlmes arrivus ait temeps les
remailles, nous recnmmanderions am iltiva.
leurs de ne pas laisser perdre ttn inomlîent dut
temps qui peut tre uitilement enptloV à r'n.
fier leq seienecs à la terre, là ne, elle est dans
(n état convenable foir les recevoir. L'avoine
petit et doit être seriée ausuitt .que le sol est
dans une condition à pouvoir être hrsé. Oit
doit en faire le même <tes pois et dtes fèves, si
l'on veut en avoir die loines révoltes. Avant île
etiitre en terre ces semeces, et l'învoitie et,
particulier, il swrait à propos de les vanner,
afin d'en ép.arcr tous les grains taris Ot. trop
légers. Le fermier tie perd rien par lt, car ces

mannvais grains peuvent servir la inourriture
des anîima:utx ; et on y trouvera pls l'avantig'
qu'à semer pél-mle-tîée les lions et les imaitvuis
grains. Il y a-très souvent, dants les pais et les

i*tfves, des smences ineapables de végéntion,
et quli toutes devraient être séparées des finnmes
avant le semer. Si on tie le fhit pas, la récole
cin soiffre, et l'on atttribluîe la elhose à d'autres
causes que le iatinque le soin le noe confier à
la terre que des imences saines et susceptibles
dle végétation. Nuts avons vt ici semer de

i graif<e dont une partie ne valaitrien,
et dlon t il ne pouivait résulter qu'une tr'ès

rlctive révolte. Lorequ'un ihrdern ntie terre
lieni préparée, il se siit un grand tort, cil l'en-

semeniçant le grains clétif oui d'une qutaliqé
infSietre. Pins or, nim pporté de soins anit
labitouîrnge et t'ux semnilles, plus sera grande la
probabilité d'une bonne récolte, pourvu qIe le

sareclage et l'extirpation des herlbes nuiibles ne
etoient pai ngigès Nous recomund-îlrlions de
semlIer les pois Pn illos. aunnnt que posille,

et il y nirait poseibilité, factilé mîîme, sur
touto terre qi Serait cultiver e peu prés comtilte

elle devrnidt Ptre L'avoine i pas une
ctutitre nussi > iOgnée. Si k sol est fertil" hict
Initnuró et bien égoutté, ensemencé de biil

grail', et bien hersn, o u tout liet de s'nt-
tendre à u'e bonne tecolte. L.orsqon lahore
untec trre à limiirie o pne:î g*, il et hoit colinotm

expérience nous t'a nppri..te lire plnsser la
liuitrte deux ou: trois thtis dons es slieins, et
ensuite de briser les malottes le terre et di'aime.
hier le sol, n u moyen d'uie herse lditet expr és.

La sCelene sera plr là 9uièremeet enuveel<',

la t'îie pnrttut de la ette consietance, et la.
récole milleure.

Lat Société ld'Agrieiltre du TMs-Canala

: 149 sa sîomie AsseWl. Générale A nueîîlt-,

deuisn ogaistin et b)Ienl que- :s nimdal

ne lui aient pas permis de ré lis.r tu<tes les
lins dû sal formation, 1'iie s'nt tend à pouvoir
être, . into pen oihynliée., en état de

iirvetid r an bolut g'elh s'est proposé. EUe

a dijit bl!:Smeoiupî fait pour Paiidopition itd- pinius
ailieorés, lt oi ils étaient le tlu <ineess:ires.

Cette Socilété désire tire l flit fu-si bien

qu de lonm, ln Société d'Agrinitur. dli lias.
Canada, n'eIpèclan tn < tion les Soites de

emités te viq uer I leurs propres n uies, tunis
s,'nlenti tsimlOtenit ttfin qu'ell',est p o..

poýée d'abord, svi-eselre 'vne

Pat'éliorniit<nt I;énéîrile dI- l'Agrieultu re Cii.
dtiln#e, noin dansi une ouipt iur localités
partiuière-, tumis jusqu'aulx limites les phiS
étoiguées, dans ehaquo portion de lir
vince. et dans sal partie orientale cni prtieu-

lier. ,Soi motto est lA A:éljoniîn Géné-
rale de PAgrieniture Canadienne ;" e ti sur
ce prieucip qu'k se propose d'agir ; il titell3
ni.'at tendl àtre uppuyée qu'un autant q

paraitra suivre cette regle. Ciuttu Soviêté
occpe Iue poitioi qui peut étr dlt, plhs

grande imiportiuinee pour l'avaiiltige dui pays,
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et, si'elle n'obtient pas l'appui iécessaire
pour prnir aux linus patriotiques et désin-
tèressées qu'elle a en vie, ce n'est pas à elle
que lu itute en devra tre attribuée. Il n'y
il pas à douter que les objets qu'ai ei vue
cele Société Ie soitit le nature à auigiîe.i

ter le bieî-être réel de cette province ; et si
on1 nie lui prête pas l'aide nocessire, ce ne
Srti as par laice qu'on doutera ditilit, ou
qu'on linorra. Cette Socvité compte,
noius sommes heureux de le pouvoir dire, les
amis zélés et généreux, qu'il ne lnis con-
viciraihîit pas elu nommer : la lerièiire is-
se mlé ut anuelle, un ionsieur, quoique
membre à vie, et m des premiers qui le
soient devenus, noeus aIL présenté la somme de
dix piiastres pour être ijoilée aux funds de la
SoeiÔlé. Un aitre lonsieur a atvatncié une
somme cidéruble pour l'tablissiment de
la Société dains ces Salles. 'Noius publierons
proelinemtt une liste des membres à vie et
aiintuils. Nous nous soimte;s edbrcès dI.
niettre fraincliement ce sujet sous les yvux dIii

pulii, afin qu'il puisse ftiru cri éit le voit'
etjiiger Correctement sur quel fonîd.s s'appuie
lai Société d'Agriculture du Bas-Cainada
pour s'attendre à être soutenue.

Il y a des personnes qui regardent les pois
conmne lai meilleure prparation pour le bli
d'auItres,nuîaI cotitraire, pré'rent leSni ves. Ces
dernières soutirent du sol une plus grande
qantité le iatière nuitritive, parce que géné-
rilement elles produisent iîune récolte plus
vohnntinetse. Là où le sol est assvz ricee
pour fournir à h noisson li nourriture niéces-
sailre, les fèves seraient une exeillente pir('pia-
ration pour le blé. Nous Croyons pourttant
que la jilire I'été est la meilleure prépara-
tien qu'il y tit pour lu blé, si l'ouvrage ta été
Lien exécuté. Nous recoinnianderionsà tout
Cultivateur qui a ut sol dans un étatconvr-
nbIle e culture, dle s'eiruer de couvrir
silisainient lin semence, à une profondeur
unifornie l deu Ix polices aur touas. Cela se

peut faire au nmoyen de petits sillons faits à

la charrue, avce in seul cheval, sans aitres
machines. La semenice pourrait être jettée
en terre alors, et lai lerse en ferait tomber lui
plus grande partie dans les sillons. Une des

principales causes de lai quantité d'épis rnbou-
griset de lai faiblesse de la paille lu blé, est
lit nanière superlicielle de semer ce grain,
suivie généradeient dans ce pays. Cette
méthode pourrait être adoptée avantageuse-
ient quant aux pois et i l'orge, aussi bien

qu'au blé, là où le sol est dans lai condition
convenable. Il seritit nécessaire, si l'on se-
Inait cri sillons, dI l l fiire plutôt, que lors-

qu'on sème île la malnière ordinaire ; niils
oin cela, le fermier doit se régler sur sa

propre experieclce. On pourrait construire
une petite ianieliine pour former de petits
sillons 1 ,îir recevoir la senente, jusqu'à ce
qu'on pût se procurer et employer 'lat machin
'éguli'e d'usige en Angleterre. Nos terres
ne sont pas etcore assez égouttées ou culti-
vées nssez convenablement pour permettr
l'usage île lai machine îinglaise, et si nous
avions un instrument simple pour former les
sillons, nous pourrions semer le grain à li
volée : la herse pousserait ensuite la plus
grande partie de lai semence dans les sillons.
Quan] même la moisson ne serait pas rechaus
sée ensuite, lai senence sEerait couverte suffi-
samnient, et il cri résulterait un grand avain-
tlge. Nousi recommandons ce ultjet à la con-
sid'ration îles aîgrieultiaurs, qui, pour parve-
nir nia but que nous suggérons, pourraient
adopter quelque plai préférable à celui qute
nous proposons.

Nous avons vi dernièrement, dans un Rap-
port lu Marché aux Laiines d'Angleterre,
Une recommandation faite aux producteurs
de laine de l'Australie, d'être plus soigneux
le faire mieux laiver leur laine, attendu qu'il
en était venit en Angleterre de très sale, qui
en conséquence perdait beaucouiî1 de'si va-
leur. Le même iaippàrt recommande aussi
à ceux qui êLàhvent des moutons, dans la
Nouvelle-Galles du Sud, d'augmenter le v-
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lume et le poids de lai toison, quand mêice
cet devrnit être aux de.pens d'un certain
degré de finesse dans la laine, en autant ilti
par ce moyen, les producteurs augmente-
vient le prix du leur laine, et la vendiraient

ilu>s promptement. La chose nois a étonné,
car nous avions compris que c'était la finesse
et uine qualité partieulière de la hine de
l'Australie qui lii fisnient obtenir des prix
si élevén Angleterr'e. Il paraîtrait par li
qu'une grande et pesante toison paierait
beaucoup mieux qu'une toison fine qui serait
plus petite', même là où l'on êèlve des mou -
tons pour leur laine prineipalement, conmne
dans la Nouvelle-Galles du Sud, où l'on fait

p)eu d'usage de la carrasse, si ce n'est pour
en avoir du suif. Nous pensons qu'il nus
serait beaucoup plus avantaigeux de produire
de grandes et pesantes toisons d'une finesse
moyenne, que de chercher A en avoir de
fines et légères. Si nous produisions de
grandes et épaisses toisons, nous trouverions
des assortisseurs capables de séparer les par.
tics -les plus grossières des plus fines, pour
les empaqueter sÙpairéient. En faisant d'a-
bord de bons choix, on pourrait avoir des
mtoutons qui donnernient de bonies toisons
sans beaucoup île laine de la qualité la plus
grossière.

Nous espérons que le bas prix des produits
agricoles n'enpèelera pas les cultivateurs de
faire tous leurs ef'orts pour recueillir de bon-
ites récoltes. Lit seul moyen de parer avec
succè,s à l'inconvénient des bas prix, c'est
d'avoir d'abondants et excellents produits ;
île les'employer jidiciusement et pour le plus

grand navnntîge ; de convertir les récoltes de
racines et île menus gruins en nourriture pour
la production du bouf et du pore ; et d'oh-
tenir de la portion de nos terres servant dle
pncenge, dii fromage et du beurre bien condi-
tionnés. Le fromage et li beurre des Etats-
Unis so vendent, et continueront probable.-
tment à se vendre à in bon prix, str les mar-
chés de la Grande-Bretagne. Nous devons

'aussi telier d'avoir pour-quelques-uîis de mos

produits île conisomminttelrs qui veuillent
(etuniger leurs articles manufneturés jbonur
Ceux de nos cultivaîteurs. Quels que soient
les prix netuels de ntos grins, il est certain
que le principal sujet d'espoir our l'avenir
consiste dans l'amélioration de tout notre sys-
tème d'igrieuultnre, et dans l'augmentation de
nos pruîtiits, tanit en qîantité qu'en valeur.
Il en résultera une nouvelle vie, un siureuoît
d'netivité dans le coiierce et' les nîuînuifae-
tures domestiqi'es, 'avancement et Plamliira-
tion île toutes les ainires et de touis les inité-

rêts de lat province. Nous avons entre nos

mains des ressources qui, emuloyéesjudicieu-
seient, peuvent tous assurer un état pros-

père. et notre grande et princilpale ressource,
c'est le sol iatuirellement fertile de notre pays.
Ce serait, at reste, une absurdité que de pré-
tendre polu voir i méliorer la conditioi générale
dii pays par îles ressources autres que les sien-
nes propres. La fertilité dusol peut devenirine
r.urce fécondt de rielîusse, beaucoup plus
précieuse que les mines d'or et d'argent, et
mille fois plus caiable de procurer le coriten-

temient et le* bonheur des habituas ilit pays«
Nous povon espérer de voir le temps où les
Etats voisins offriront un boitnmachépour

les bêtes i cornes et les cevnux, et mére à

préseint, si tnis iivions plîtoit plis de soins
à notre race de chevnux, nous pourrions trou.
ver à ci vendre îles milliers, à des lirix éle-
vés,en sus de ceux qui ont été achetés, eette
année, pour ces pnys. L'esp)crance doti t ions

pîarlonls Ie peut pas être mal fondée ; e'air il
n'y a plas à douter que si noius avons de bons
chev'aux et autres animaux à vendre, dans

quelques années, nous n'en puissions avoir

de bons prix dons les Etats-Unis. Quelque
6tendu que soit leur territoire, leur plopula-
tion croîtra en) proportion ; et il n'est guère
possible d'élever des chevaux et des bestiaux
dans les forêts.

QEREraE.-~'-Fautu quî on se lattire, sot-
tise, quind on ne la prévient pas, et nlheur,
lorsqu'on n'a pu l'éviter.
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Nous niijntis fire sort jr le présent nitiléri. coisonuner tou
deu e j uln, ligrifqai nts avous reçu lit

commnietiomn excellente et pratiqul de
"TMUiptnie." Nons l'isirons aec lu plus

grand plaeisir. n esproant que ce l ser P
h seule lois qu'un UMii h:thee îorr.sponat

valndrît buienî non<cno pter ses rbilexions.

,s vues sont les mies que celles de ntrem
coîrrespondîltt ilmîais ios ni'arîiepnIS 414
les iX îexoer d'nne manilre auii îltlîée, glu
paer d'5ire compis d'une numière dé-avan-
iinen.se*, gnan< <t un mttif.tj~N<î To<'spéronîs quîe
les sîîgcîst jions conitennets da~ns tunrt majstttsi

bien ex•nsî lnit tite l'jinllîi q't'lle:s

nîijritent d'nir. ttjt l i lonnnge doné I rîtlet

cimenis bs plus imères :n <<e peut qu.tre
eleinuagé, en voiyanîit sa concduit lunée par

tilt cirin tel qu " Tripttlèmet."t

L'imbitaniit de lat enpiliaugne qui Citivu et
grlni n l rait pirt!ldl que lus ricoltes
qui, ae les int rumens onvenals, exigent

mendedbr.é Pourl la tnoliii motinn-
el, car, s'il a hennennp à payer pleir Maire flire
Nust taxU il << er. a 1i Straremenîtî t uen élat de ioni.

courir n le pîtit uier, gni trville

seul, muijs nis4isiluent ave sa finnîillî., et qui,
content îd't t(it prrfit, <fi-ie ses produits à

un prix si luis qu'il ie lisse rien à gagner

ti eniitiattur qui il à payer îles etigaîgnis

por irt tous ses tr; vix. Ci ' quii ott
à yer dis gngs lvraint lone mloter un

systîtèmet dl'ngriitni (tre clint les produits en-
trent ii p< m gM PM en ssi en cinurrenc

tvue îîeîn'x que rlecltent lit petit propriétaire
et sa 'uinnille. C'est à gnoi ils partiedront

ci (clev:imut et ange lissant iîes btes à cr s
et dues motons,et n îeîuillat des prodits

qui puisset étre e portés. 'C'est à quoi
dliiveit s'uppligr les gruims prpiétuirus

on feniîîiîrs, et eux ïjui <nit à loner les homî-
mes det raviL, s'ils vi<<lent prpérr is
nu ient jnnvendre des légiluis, îdes
raeiles, ait dl mnds grins, ni du fon, à

mtiîs qu ce t fit à tu prix élevé, lais

tes ces choses sur lin ferme.

Ou bon, du lard, des uitons, de lui laijne,
dut firitnittg, dn hurre, le blt et l'îirge, les

pui ut ls itves, lIrqu'ils se vulent sin

p irix$rtiinal', tels deeituent Otre les proi-
dlits d'uu grande li.rmuîe et dîs travnil payé,
et ils pluirriint totijtîurs 'ru. Oîi se
triuera toujours mieux de produre du boeuf

et dlt lard, ivec des grains du ieu le valeur,
i<ue d les vendre à des prix qui nu pient

p le s fi lis lit leur prdniietion, y comprit

tile pinertait valoir lia rente oul li oyer td lit
tine, qu'Yn lUit itruewnt etrier en ligne do

cotît e danis uit pnys. Nous rîtiroîns es uîg..
gestions, nifiin qud vieux quiemrsnt'ar-

itur1e plissnt adpit lr tn système lui ni
les trumpe pas dans leur ittente. NoAs.
pmous nussi le's assrurer gn le système que

nous let proposonîs est le mod<îîel de culture lu
plus egénl, et celui qni doit êtr e l plus

ningiiiti'eu<x ti pîays. 'Si l'un ut dîts finds à

appliquer à gng entrepri que Ce sit il

vanîtt iieux lis employer sûrement, av!c hla
<etrtit<uIe qu'ils prttfiteront, que de lus gaispil.

ler, tell <ld ni'n retirer ti<tenn profit, eometi il
artrive, lorsqu'un n'nttolpte pis un systètne
judiietx d'uconoi rurale, et qttc le travail

clin l'fin ptie ne rend pis ou rend ci peinle Cel
' li Mâctulé.

Nus entendons mouvnt dire que les enl-
tinteis n'cit pas ii les moyens de suivre

nue mthode de c'îulture $en pefectionnée,
et que noes tavoins tort de recommander les

néluirt sintroduite! tIs dtrniérmtntt langs
les lies Britannins, nttendu que nos fe

mirers ne sont pus en taît de les adnpter. Il
nounem bl gneM nous nous sonuns assez

donné de gtrde de recomnmduer ls nméli-
ratjons gui nu pourraient pas étrie tidolptées
ici prlofitabhlement. Auitantt vaud<rit- il rester
lus bras croisés qu îe ecilti ver lit terre trop
ntgligemmnt pour qu'ulle puisse pdoire de
lbnneit.s réeoites. Nouts pourrions introduiire

duns notre ngrieniture des améliontions im-

pttrtntes, sans que les dépenses que nous font
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encourir tl'a ti<'fa tuosités de note liretitîtît
sysitème fussnt iunwnté . Les cultiva-
tours trouvent redire à ce qui leur est pro-

pOa, avnyt de s'être daoan( la peine d'cl faire
Vessni. Nuits ne voudrions m ' p ropoaerux

cultivateurs des mao h.s -de culture trèsà dis-
penlidieux, silmis tr e sr qu'i l rutanéreraient
iamplement. NoI1' p:àuvonst parfois expauer

les systèmes suivis dans d'autres payS, pour
lit proiucation iets récoles. ians pour c'in re-
commander à nos fermnieris de leus adopter
Quant il bien labourer, ierser, fumer. sent-r,
s:urcler, eteu; tout ceai peut et doit se ltire it i,
oliit i ilieurs, Si.loveut avoir du bonnes

et profitables récoltes QuniIlut aux aitia maX
donwamt iques, le profit gîtmi m'onn pourra tirer
dépendra dms moyens de les bien nourrir et
soigner que nus prourearn l'mélioration ed
nos terres : c'est ce dont nous naons sommes
efforeó de envaincre les ngrieiteuars.

Nous nous réjoutaisýcins d'entendre dire qu'il
y a apparence qe ams pnonau pour mavires
paraiseaent devoir être moimplétés sur le plan
proposé d'abord. Si la climse n lieu, nous
arons une voie de comm unaiention plar ntai
qui a'nua pas San égaie dans le monde, et qai
s'étendra par tan beau'ny ju t'à la distance
de près (le det s milipt mills de la mer. Nous
avons touaajoumr4 eu à cai r celte amélioration,
qui nmu a pari être aie die prei'el.ères aux-
quelles m in irait d penser, aprs l'tnabli.sse-
nient mimu pnys, pour ouvrir los inmnenses riva-
ges dos grnaid laus et fleumves de ce benu iays
à la nvig tion et an drielememaaunt. Les res-
gmttlrtlee du pays ont été jasqi'à prosent nmré-

to'eS, en quelm'lquIIe soite, flo da moia n amas les paroalmits
n'nt pm ête tnniport's à die- prts ie mar
qu'à les frais qlui en ég.inieltt presque iln va-
leur ; inconvénient quai t i muiile à la produce
tion et reiailer les nmlimratimns. Il n'en sera

s ainsi nl'aueir: qm i les an mlô!iorntins
lronpasée di nos anaux smroit n tics, dus

vaisseau mt prt due milla tnimiteatux peut-être,
pourrmt alle pmr mas maux int'ri:ires jusqu'au
lac Supérieur. Comme de ranisnl, ces vais-

ieaux devro it étre cmntruits manière -otro

piopres à la navigam ion intérieure. Nous amis
attendiinmis àa voir les réslats les plus l'aivorubles

déroti' er ti toutes ces nilirtionsais, et nous
tae dotons pas ii la province entière eL Peim-
pim tae gc nrmni airtirena de g i ls mvavanges
de mas voies le communication piar eau. La deite
ctontraci'e pir ces améi'oratiois ie ern lias
mata fardeau imposé nx hnaitanis d ce pays,

coimie pilusiair tit Pont imaaginé ; au monaatire,
elle serai lien vite rmboursée, mi seulement

nas IaVOIm nous prévaloir dle otire pasilion.
Comme cultivateur, nous tea prisonas mes moyens

tie vconnuniei'ntois inti'riumrets qu'en amant
qu'ils peuent contribuer à avancer l'amiaélio-
ration aie ntire agrieatur. c aiiie, 'on-
vainca que nilis .mmies que ce int les pro-
utittions ie notire propre pays qui oie't far-
mer lai seule banse et'rinae -de notre rihiiesse et
ie notr' prospérité constante. Ces cauanx

ngrandis diminuiiaermit de benacoup les lais de
trsan-pori, tant pair entrée lque pour sorie, et
tugiciateram la valur des produits agnacales
le ds'tux iaaièresi, en donnant at fertie'r un
puas lati pri eî pour ce qq't'il aura à veldre, et
cil diminuannt le prix de ce qu'il uri t à ache
ter. Ce doit être p>lur tut pnys itn graratd

ny1i-n2e (lame tIi' p[aIiviir triaispiarter ce
qu'il n à vendre ou a neuheter à aussi peu
de frais que posible, de manière h avai,
soiteit en nrg.'nt ou cin travail, i uncapital lis-
jitanilble et applifabl tle à la prodsiitionm et à Pa-
inühorntion. Oaa aie fiait pas näasez d'atteiin

à ces c oes, ilrsqu'oi crie vautre ce que uoû.
tont les caian axt, les chemins de fer, et'. Les
auiliivateurs smant praonadément intére lans
ce tlation, plus méme qu'aueme nutre
clnsse di la pipulation i et ils vont n oir oc-
caion pr'ntatete leurs artiliis ie nmn itiéte
ntil mlier.' proportionnemnî't à leurs nmyen 3 de
l'emploi naux elnutix et aux ciiamas à lisses.
Il est une nttre coiasidlCrnoniti qu'il t' uait ia s
ieadre de vute, concernant tIoute déniteie fate

pouilsr dm's a atélioratios iécessiire lia utiles,
m-'e>t qlue le capitail easp oyê n'et pai erdu.
Nan, il tae s'ii perd lias Un stichelii, tais tout
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passe par les canaux do circulation les plus
profitables pour la pro.luction future, et pour
Pavantage général diti pays.

a un raipport fit dernièreinent aut conseil
le la Société Royale d'Agriculture d'Angle-

terre, le Comité les Finances <lit : I Comme
le Joumrnal parait ètre le prinip<al moyen d'in-
dluire les culivateurs a se ftlire niiimlmres de la

Société, et do tidre payer les souscriptions, le
Comité des Finances est d'avis, qu'il serait
avantag"ux que le prix <lu Journal fét, à l'ave-
nir, (le dix schelins pour quiconque ne serait

pas membre le la Société.'Cette recouan-
dation fut adoptée unanimement. Il paraît
par ce qui précède combien le Journal de la
Société est prisé et estimé par les fermiers
anglais, quoiqu'ils aient sous les yeux, dans
toutes les paroisses de leur pays, l'exemple de
la meilleure pratique qui puisse être suivie en
agriculture. Mais le cultivateur anglais est
trop instruit et a trop le bon-sens pour nie pans
lire et êt'udier les suggestions «u les renseigne-
mens ayant rapport à ses aflaires, qu'il est on
état de se procurer pour quelques schelins par
an. Combien ci cst-il autrement ici ! Généra-
lement les cultivateurs canadiens répugnent à
souscrire cinq schelins par ali pour un Journal
d'Agriculture, ne serait-ce que pourencourager
une telle publication dans leur pays. Nous ne
savons réellement pas à quoi attribtier la chose.
Ce ne peut pas être Ins la vue d'épargner
cinq schmelins par an, car nous .ommnes con-
vaincu que tout cultivateur quelque entendu
qu'il puisse être dans son art, doit savoir qu'il
ne pourrait employer une piastre pius avanta-
geusement pour lui-même, qu'en l'échangeant

pour une aîinée 'le ce Journal, ou di'un autre
Journal d'A griculture. Il y a dans tui Journal
d'Agriculture, beaucoup (le faits, <le iéthodes,
<le recettes, ce., qu les Icultivateurs ne con.
naissent pas généralcment, tout habiles <u'ils
peuvent être.

Nous appellons l'attention le nos lecteurs
à l'avertissement de George Vail, écuyer, de

Truy, dais I'Etat (le New-York, ins1re dans
(e numiéro. Ce monsieur annonce qu'il a à ven.
dire un nombre d'animaux supérieurs de la
race anglaise à cornes courtes, achetés ori-
ginairenwnt de M. ates, d'Angleterre, qui
était connu comme ayant un troupeau du la
meilleure race de ces animaux. Nous n'avons
pat Lu l'oceasion de voir ceux de M. Vail,
mais nous en avons entendu parler de la ma-
nière lia plus avantageuse, et d'après ce qui
est (lit, dans les Transactions de la Société
d'Agriculture du PEtat (l New-York, pour
1847, d'aue vaIIe de aDurhun, appartenant à
M. Vail, nous devons avoir la plus haute idée
des animaux qu'il at à vendlre. Les personnes
qjui désireraient acheter des animaux de la
race pure de Durham ne pourraient mieux
Iire que de s'adresser à M. Vail; car il est
tout probable qu'elles pourraient lui en nchue-
ter à meilleur imarcli qu'en Angleterre, at.
tendu le coût de l'importation.

Une seule Société d'Agricture a scheté
1000 lbs. de graine de trèfle étranger, importée,
cette année, par M. Shepherd, ou près d'un
sixième de la quantité totale. Plueeurs autres
Sociétés ont aussi achsîé (le ces graines et
d'autres, pour les distribuer. Il y a d'excellents
échantillons de blé, d'orge, de pois, de fèves,
d'avoine, etc., envoyés à M. Sliepherd par dea
cultivateurs qui les ont récoltés, et oiliant à
ceux qui veulent acheter des semences, une
occasion favorable pour se procurer celles qui
conviennent le mieux à la nature des terres
qu'ils ont à ensemencer, en s'info'rmant de la
qualité du sol sur lequel l'échantillon a été

recueili.

M)[. Fleck a exhibé an magasin à semences
de M. Shephîerd, un nomnbre d'inîstrumens
d'agriculture, qui pour le matériel et la main-
d'ouvre valent tous ceux qui pourraient être
importés. La presse à roinage est sur an
plani excellent, et ce ne sera pas li faute (le
la inachine si le fromage pressé n'est pas bon.
M. Fleek promet le fabriquer et d'étaler
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plusieurs tutres instruments. Nous lui sout
liaitons tout le succès possible comme fabri-
qilinît d'introeni cis ul'agricult ure.

ItAlPOIT DAGRICUI.TUiM 'OUR s.

Le mois de mars a été doux et beau pour
li saison. La neige a presque entièrement
dlisparu des clmpis, et si 1 .emiips Continue
pointant quelques jours à être doux, il n'enl
resterin que très peu. Li saison n'est pour-
tant pis aissi avancéequ'ell l'a été, quelpes
autres fois, en Canada, à notre conilissance,
Nous avons seré du blé, le 1 er, le 4 et le 7
d'avril, et nous avons eu, une tois, tous nos
riains en terre, I de te mois. Il i'est pas

probable (lue nous ayons cette atinée, ce qu'on
luut appeler le printemts, d'aussi bonne heure
qu'en aueinne de ces années-là. Si néanmoins
la saisotn permettait le semer du blî vvant lu
15 d'avril, nous recomnanderions de le faire.
Le blé seié nyavant le 15, ou même le 20 petit
Wciapper i la moucli. Le temps le plus
danîgerreix pour le semer, est entre le 15 ou
le 20 d'avril et le 20 de mnit. Quant aux
autres semences, le plutôt elles pourront être
mises en terre convenablement, le Mieux se
sera, à l'exception lit blcr-d'Idtle, qu'il n'est
pas prudent de semter avant le 15 de mai,
Nous recommanderions aux fermiers, de se-
mer leurs ponltes aussitôt que possible, et île
n'y pas iettre du fumier vert d'étable, s'ils
peuvent se procurer d'autres engrais : les cen-
rIres, la ebaux. le sel, le charbon de bois, la

suie, le terreau, sont les meilieurs clgrais
pour les patates ; et nous pensous qu'un peu
de charlon nis dans les sillons ou dans les
fosses attrait un bon eilft. Nous pensons
qu'en plantant les prttes <le bonite heure et
ein les soigniant ensuite, on en piourri ré-
colter sudIisaimnent, sinon aboîrlnammernt.
S'attendre ou chercher à produire de fortes ré-
coltes de patates, quand on ignore entièrement
la cause le la maladie dont elles ont été atta-
qurées, et le re'ni de qu'il faudrait apporter à
Cette maladie, ce serait courir un risque qu'on
doit éviter. Les carottes, les panaits, le mnangel-

iu rtzel, doivent étie seéir aussitôt que la
terre sera prête pour le travail nécesaaire. Il
est bon de faire tremper la graine du mnangel-
w'urizel d ns de Vents douce, pendant une
journée, avant de la >ener: la végétation en
sera plus assurée. Nous recommandrionis for-

menient aux enitivatems de semer de ces raci-
nes, et pai ticuliéretnent des ieux preimières,
parce qu'on en peut produire bil loiin.-i réco!-
tes à io;ndres frais que les patates, et qu'elles
fournisent une excellente nourriture pour les
clevaux, les àts à cornes, les moutons et les
pourceaux. Si Voit nppliguait du fuimtier vert à
des récoltes de grains, il serait mieux de l'en-
terrer aveu la charrue, s'il était possilde, que de
le lerser à la surface avec la sentence. Avec.
de l'avoine ou des pois, semés à la volée, le
fumntier peut être hersé à la surface, bien que
nous pensions qu'il serait mieux dle l'enfoncer
dans le sol, au moyen de la cbarrue, si l'on n'y
trouvait pas d'inconvénient. Sur les prairies
qui en demanderaient, il faudrait Plendre
d'aussi bonne heure en avril que le fermier le
pourrait faire, afin que la surface ne fût pas
coupée par les roues des tombereaux. Le fu-
mier répandu sur les prairies et mme sur les
pâturages rémunérera amplement le fermier.
Un engrais mélangé convenablement et ter-
nienté serait le meilleur; nous ne recomuman-
derions pas d'en mettre à la fois une grande
épaisseur, mais souvent une couche mince.
Les animaux de ferme demandent des soins
partimiliers, dans cette sai-on dle l'année, et à
être tenus en bon état, jusqu'à ce qu'ils puis-
sent être mis à Pherbe. C'est une mauvaise
habitude, assez fréquente en Canada, le né-
gliger le soin des animaux, vers ce temps-ci
d'où il arrive, ou qu'ils meu-ent, ou qu'ils se
trouvent si épuisés par le ianque d'une nour-
riture stlisanite, qu'il leur faut uneiai grande par-
tie de l'été pour recouvrer ce qu'ils ont perdu
à la fin de l'hiver il en résulte une giande
perte, sous le rapport du luit, du beure et le la
viande. Les cultivateurs se fout par là un tort
considérable, qu'ils s'épargneraient sans un
grand surerait de dépense. On nous a dit soi-



vent, qIil ntouis étit inutile l'tcrirei sur ces

esu, de. rovintun iander à li ginóéinlité des
e.hivateurs un sysétnue muéliot, attendu

<j'sils n'y 1rnient aucune alttenilunuu. Nous
rlyosi pouir peisler dlt eet, et Inus
mmi unes irg qule l :vieulteuurs dlu Ca-

i.ala n.tont nt nginlrn, pilu1 oblstiiméinenit

nituciés t dles u.yutmes déflctu.u'x d'éconto
i rurale, <tie nie le snt ceux desnutres pars,

d11. qie Il- tnt pas mo>IlC: etl r u smms
nfni'tment ivau iiiiique -i les imioyent4 clin-

vs'auales de répandre eistruction et les run-
nusan étes atnient nt is, ntre systélue
g(nérnl ilc nomie agricole pourrnit étre amle-

lior nlussi promittleient et nussi ellienrciment
q1ue dans nl'ziu'.ues Iys, prop Iourtionniunuent aux

einu qui setraient appliqué', i l'agriculture.
Il nt! faudrait pas laiker aller ies rux dans
les pu rairie-, )pr s que l'herbe a nu*u nituuencé l
croiiur, eiri il ci résulteinit unuc dlimiuiuuon

considérable dans la récolte dtu foi. Il lriut
donner le plus grand soin t\ux guu(rChis et aux
égouts, et ôter tout bhstacle à l'écotilemeit les
cus. Cete attention pourra nettre le cultiva-
toeur en état de seier pluieurs jous îplus tôt
qu'il n'auirait pu le fuire auitremient. Erouter,
coimne nrous noiu soniles cntstammeuunt eir-
cé le le prouver, est la prenière amélioration
dont l eiutiovateur devrait s'occs'uper, et nous
pouvons ln'ssurer qu'il retirera du tenpis et de
Pargent qu'il y pourra eiployer, s'il le fit jt-
dicieuisemleit, atitant dle prolit ue le tut luitre

einploi qu'il en pourrait faire. L'expérieiec
Ilous It appis, tait ici qu'en Europe, comuibiei
il est puie profittble de,cutiver, oui de tenter <le
cultiver îles terres qlui rue sont pas égfuut us, u
qui ie le sont pas stiflisamtimient. Nous te voiut-
dirions p q.iue nl'ot comliprit que nous préten -
lons qu'aucune terre lue peut être cultivée,

navec avantage à mo101ins.d'égouts profonds, Ot
pour ainsi parler, île sois-égiuuuts : nours savons
itue la dlépen,c serait u-delà les no-yet-s
grand inombr' le ecultivateurs. Mais jusqu'à e
qiute noius sOyons ei état d'égoutter sous terre,
nous devos nous elorcer d'égoutler sui-um-
nient la surfacc, ait mtoyen le la charrue et:

dle la luérle, et nous nous en trouverons bien
jusqu'à ce que noits lui iinhifis fairi dauntige.
Pour corctl itu',nius suuulaitos aux cultivateur*
tun teips l'a uiiarble pour leurs oemalles, et les
mioyens dla 'aire leturs travaux du printeuns de
lai Suilleure Ianière.

31 Murs.

IlYGiNP! PUBLIQUR.
Conseils ci avis aux hbilains des Campagnsi,

eur les moyrns à nelrte en uisage pouir 3o
4Iîrtiuir dis maulmulies épidélmiiques.

Il iNuhîlsti avons cru iue nous pouvions être
utiles en indiuant à nos c'omiutpaltriotes les mo
yenls hygióéniquuîes qui pietuvenitieontribuer a as-au-
uir les v'ilgs. l ueaxt. re's, muaioeu, etc.,
et prévenir des maux innombrbles, ei éloi-

uuî,eiu les ues prLdisposantes dis ialadies
ejpidélmiques.

& Les caiuses Iui contribient le pluis à la
propagation des épidéies sont l'altération de
Pair, ;a séîheresse ou son t.rop d'humiditî; la

preseice tnus' stagnantes ; le lérfaut d'eaui p-li
table, la iuiuvaise gualité dîesaliinets, la mIii'
projreth îles naisns, le nnyiu choix que
lonr t'ait des liabillu'uîîemen ; enfin, la malpropreto
des individus cu-m ies

De l'alér aliouî de i'air.-Lir petut être
altéré par la réunior. d'un grand inombre de
personnes, vivant dai-s un lieu resserré, 'où
l'air tue puirait se renouiveller. Dans ce eas on
cst privé de la partie respirable å laquelle on
donne le funut d'air vital ; il ct i'ncoire chargé

i uinnuatious nuinies qiti, pien seusibhles, pour
les personnes qui suotnt (laits ce lieu, frappent

flortemnent le u sens île celles qui viennent du
dehore. Le noyen le plus facile d'assainir ce
lieux et le le* nièrer, c'est-à-dire, de donner
issue à l'air devenu imutupur, qui ct reuuplac nu
fur et à nicsu re qu'il s'échappe, par celui qui
vieut duii dellors ; smais pour qulle cette nration
ait lieu, il faut établir un courant d'air dans le
local, soit en ouvrant avec précaution les croi-
sées et les plutes îupjuop u's, soit enu faisantt Ile
fi-us dinS la cheiinée, si la pièce, cn est mu-

nie.
Il L'air des habitatÇuuis petut être vicié p:ir

les émuanatiouns qui s'élèvent, 1Ç' d's tas le fu-
miuer oui dlin imondices ; 2° île l'eau de, fumier
contnue idans dos unures pincées au milieu îles
cotes, on à proximuitC des mîuaisuus 3° îles dé-

iris < i tumux lubissa tn pustr'finetio ; C4
des -utbstauces nuce!es, et qui sut:desti-

1:H .10URNAL D'AGRICULTURE.



JOURNAL D'AGRICULTURl1.

nées à servir il'engrais ; 5° des matières fácnie's
oi de urines putréfiées ;6° des mares ciite.
natnt des eaux sisceitibles d'entrer en putrélne-
ion ; 7° des mares provenant dls eaux de sa.
von.

Il Dans les cis I'épidltics, il est urgent d'é-
loigner les fumiers des hbiitations, le vidler les
maires contenant des eiux tie frîii er, d'enterrer
les débris d'animaux, les fitulmiers et toutes les
rtîiières qui doivent servir d'engrais : il eni est
de Mêmo des matières f tles, des irin.s, etc.
Si onit ie %eut nlis Iles enterrer, on peut les ré-
pamitre sur les teirres qu'on vet fuminer, ou tout
am moins les éloigner îles villages et desi lieux
liabitée, ein les plaçanit plus lu courant d'air
qui n'emporte pas les miasiies sur les habita-
lions.

" Les eaux croupies, les eaux tIc mtares doi-
vent être tloignées des villages, ci priîfitinmît
des petites le terrain, ou1 bien en les répanlant
sur le sol où elles peuvent êire utilisées comme

L'nir petit également être vicié par le rai.
prchIement des éuis, îles ôta ibles tmoil teiies,
îles toits à pores, enfin par les aninmIux dames-
tiit s élevés dans les li;itiiations iêntes. On
doit dans ce cas. nétoyer re étables et écuries,
et faire sortir des lieux habînités les animtraux
îi l'onî y anrait tenîujutisjIie-là.

" L'air petit être encore vicié par le mauvais
état des riis.Caenx où les eaux stagnent, ne
coulent pas et formnent des cloaues. Cliacn
doit alors s'etitr'ailer et loniter lieu à lécou-
ftetnt les eaux. En verisant de l'eau ptire suîr
le sol, 01n augmente le volume d'eau et on d.-
termine l'entraînement dles hatières qui étaient
cri Cermentitiiiii, et qui pouvaient être lîîuisibles.

IL'tir peut nussi être rendu nialsnin par li
prêsence, dans les rîmes, de botes et <le mati-
res organiques répandues sur le pavé. .Ces
matières dlivent être enlevées avec soin et
traitées comnie les fumiers, Cct.à-dire éloi-
gnées îles villages et converties eut engrais.

SL i- petit ciretire être vicil par <les i»nluoni-
dons paruielles dlues ami débordement des
rivières, qli, eni se retirant, laissent titi limon
susceptible 'entrer cn feriettion. Il est lion
aiors de donuer le l'écoulement aux eaux et
d'enlever le litmtor, pour l'enfouir et le fiaire
trvir plus tarl vonume engrais.

" De la sécheresse el de Il¼iumiditîi de l'air.
Si Pair, qtui est vicié peut déterminer des mla-
dies, il on est de mnme, lorquîI'il Cet trop chnud,ui qu'il est froid et lumride. On dlait donc ne
Pas s'exposer saris prêonutions à l'action d'une

atimophlere froide, le matin et le soir, et chatl
daosit- le milieu le la journée. O (loit ru
éviter de travailler dans des lieux bas, dtn
des lîoaux nouvellement datns, <las de aielier
où l'on aurai suspendt du lilnge ou du papi
hirinide puur les rnire scher, et de pas;er tri
rnpidleieItir d'un lieu chaud danls un endr
froid. Si Pair il'm atelier est trop chaud,faut en déterminer le refrpiissement par d.arroagîe plus 01 mins friróuets, oun bien pr
P intrw:qtin d'nir pris nmn-tellor., amis c
avant suom11 le ne pas déteirmin1er de forts ci
run dl'nir, qui piisent frapper les pivreoîil
qi 11se trouvent dans l'atelier, car il e-i Ile
démontré (lue ces couiranls d'u siont niisib!esm
Innté.

" De l'eau.-L'eau qui est iicesnire I
l'existence de lli.inîie, doit, ei cas t'épidé
mie, étre le sujet d'un examen sérieux de 1,
part dICI praticien ; elle peut, dans quelquecirconstanies, et lorsqu'elle est impure et il
mauvnise qualité, porter le trouble dans 'éco
nom ie animale, et prJdhioser Phomme à con
tacter des naladies.

On doit, nutant que possible, boire des eau
qui n'nient ni goût ni odeur désagiénIes ; o
luit de préfêremie chioiir des eaux courantes

en nyant Soin que ces eaux ne soient painsnlies par les liquides qui découlenr de et.
tiins établisseiens industriels... Si leau cm
ployée pour aliment n'était pas couraîte, e
qu'elle provînt de rnces ou île puits, illfîrudrai
examiinmer si par le repo, elle n'a plin contracté
de main vnise qialité, par exemriple, une odeu
infecte, assez souvent suivie dun goût désa-
grénble. Dans ce cas, on devrait, avant de
s'en servir pour oiisson, la filtrer à travers de
la poudre de Charbon. On peut encore, pour
plurs tIc sûrt, ajouter i leau ani filtrée, et
qui est destinée à servir de boisson, lino cueil-
lérée dle vinaigre naturel ou d'eau de vie pour
chaque pinte d'eau. Les eaux d'ure rivière,
d'une source, d'une fontaine ou t l'un plats
commun, étant la propriété de toits les labui-
tans, chacun a le droit d'en faire usage, mais
tie manière à ie as ire ntuisible nux titres...
C aest Iux ngens <le l'autorité nmirmniipale àl ei-
pécher que les eaux destinées à servir le bois-
son ne soient pas salies, soit par des irmmondies,
soit par des lavages le linge, ouî par tute ttre
opération, on même par les va-es qui serveit à
puiser l'ea. En renplissinii ces obligations, ils
peuvent faire tui bien immtrnnse cä i e seis
qu'ils empévlheront la propagation des elltivis
miasmatiques, et par suite celle des épidémies.
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a Outire lIi itinitéi di l'eniu, il flut nvoir soin
d'cn heire nvcn prution, et dans nuiciln ens,
lorsiu'un I trai chaud.

)Densuul el des ios.-Les uliinens
aiont les s1ub>stance1(sC qui, eiployées à la nmouir-

riture, civenit à répurer les pertes (Ill fit le
rorps, à son entretien et ii soi ne.rtiîisiient

dains it. certnines limites. Losals cilm-

pîloyé dý'nbo dnlis les iivers éllts où ils sont
ruil's par la 11n111ture, forent plus tari iîiis

pr !uite le la cidlisntiiinî, puis lrtIliliés dans uni
luit d'intérêt lini iiirer. Ces 1lllilientioiîs, qui

Illnt quelîuelis nueiiun inlconvénient, si ce n'est

lles lirofiteint aux lsilienteurs, sont, ttlns
d'autres ciisinees perniriewue' ; les dan.
gers peu vent étre d1'auItaî:nt plus grands, que
les fileilienteurs, ignolentu, la pillIart iti temps,
les pinriètés 'les Sulosunneres donst ils se ner-
veni, et qu'ils en emp1îlîloîieit plusieurs qtii peu-
vent uire it Pi'économie aniiale.

"' Les nlimens peuvent aussi s'altérer dans
ln, espace de iemps plus. ou nioins long, et
devenir impropres à li nourriturc des per-

(La fin ai prlrain nuaîméro.)

Moî(eu le rétablir la ficullé réjglal:ce des
grailes.- Le luit suivant mérite d'âtre Connu gé-
néraîlement. Quelque desséchée et dénuée Cl ap-

pareclie de tout pouvoir, de végéter que soit une
graine, si (on la m tet tremper duos unsse solution ié-
lnyée d'ileile uryltique oxygéiée, à a telmpéra-
ture de 46 oii 48 degrés de Fareihit, Iourvu
qu'elle conserve encoe son, principe de vitalité,
elle germera eni quelques hieures. Et si ensuite,

oi la Sème, Cosistme on le dtoit filre, dais le Sol

qui lui eonvient, elle croitra avec autant de promip-
titude et le vigueur qIe ni elle fût toujours de-
ineurée pleine et fraie.-JJuol of Nalure.

PniocPs.-Avaint la révolution, un certain
mnirquis plélîeneni 40,000 flrancs, à lu pour-
suite d'ou procès qu'il avait entrepris poiur ugne

couple le poulets.4 qu'il prétlendulîiit devoir li
être p'yes, en nature ou en argent, par les
paysl as le Soni vonsinage.

ANIMAUX A CONRES GOURTES D)E
DURIAM.

ESousiignée élillit à la veille île ddisposer de 50
ineres le n terre à pancege pour îles lins publiuiles,

VENDi tA lAlL ANUAN, sur su lermîe, à 2.1 milles
d cette Villa, b. l de . I l'I0CI I AIN. à îize

heures. TI'ENT BlETES A COltNESCOUlRTIS
>E l>UIl A 1, iîîîlnsistat en G E NI S S E S et
VAU I ES, dI'unî i. a lneux ias et trois ans, et en îonzîe

jeîunes TlA UIt EA U îlde dlix monis à dleunx uns etî demîi.
nu a apprié beaucop.kî di selins et enouru île griiaides

dépens( dans le choix et l'entretien de ces aimaux,
ous le ralllîpîrt dI la pureté du ssung et de la produe.

tion du lait.

Les prix qpue evs aiiaux lîait îb)tlIenus Il la Soiét
d'Agienituire île l'Eiat New.Yîirk et ie l'institut
A iérieain le N-.e-Yo'rl, attestnt l'estime qu'on cin
a faite partout où lI iliait été montrés pour colleur-
rente.

Cis iiniaux ont tous élê achetés nri:Ilnairînet
îles meilleurs éleveurs île la Grande-irletagne.

GEOlRGE VAIL.
Troy, N. Y, 2 Avril, 1849.

V Ii.-Ml. GEllGE SIIEPIIAlI) Gre-netier'
de( lat Siété d'Agrintitutire du ia.Canmlu, a

ilrtlé pulUr les âlemlibres de lu Soiété et pour les
Siciéaés d'Agrien re il Ie istriet, les GlAI NES

suliantn, dînt il eut Irêt à lispise.r, taux ties les les
plus miiînnables. avir:-

4,000s lbts. Trelle lCaourte d'Angleterre
4,000 Ilbs. dou do lllliide
l',nt) Ilb, do dot Frnieu

8i libs. l.î lillilne de Hlollale
2)00 libs. lî le L.î-nrnle

8001:s. 31antyi l'Wut:ule
200 lbs. Carlite 111anel le 1Belgique

1,000 lias. Navet de Sutide, Pourpre amînéliirée
île Laîwsni

50) lbs. do dii JIun.îe die linloch
500 lbs. dlîo dIci lu d'Aberdeen
500 lbs. do d Blanie G lobe
100 lIs, îe d Six semaines ou

Stubble
200 Ili Caroliti l'A ttriîn llam.

Une partie diîo étsissen ent est composée d'Ur-
tiels fuits pleir 'l' liition de Moidèles de htiut Fonds
il. G niiiies le Ferieivr, dlnt il peut ilsposr-le ino-
ill cnsstenL eun i quarni.de chîque. lieue lenom dle
lt variélé, la nauîîîrelu terrein où il est venu, le~produiit

pir vere, la piesainteur par minait. et tonte nuire in-
fl.nomationI que l'onl i cru iîmtp'ortnte. I ulbjeten vue
est d'obtenir tu échige dle graines îles meilleures
variétés, à la plus légère dépense possible pour le Fer-

mier j et hl, modèles nyant été pris tel que Irllosé,
dans unlie place bien cond-iti!ionnée, rendent le Fermier
capable le faire i choix des plus lJudicieux, pour les

adupter à lt culture et la qualité de son terrai.
Le Sousigné tlendri iausi constamment u nii issorti-

ment étendu dîle SEIIENCES pour AGltICUL'rU-
llE et ,A ltl)INAGE. et île PLANTES, île lu meil-
lîure espèce et qulité. qu'il vendra à aussi baîîs*lrix
que toute autre personne faisant le mnie enmmeîlree.
Ayant obtenu timue grande prtie de ses Graines et
Seimîences de Laîwoin et Fils, d'imbourg, Grietiers;
le li Société d' griiulture, etc., d'Ecîse, il sec Ilatte

d puivir sutifiire généralement ses patrons et ses
prliquesa-1 a in excellent assortiment il'Arbres

Fruii is, pariiulièremiient île Pommiers, donst il dlis-
Isera n quart . e moins gn'aux prix orlinaires.

SOCIT D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES CiiANIEu.s DE I% SocirTf ET LE BUREAU
nu SenîraTE sont maintenant onverts

cihez M. GEouoî SHEPHERn, Grelnetier de la
Société, No. 25, rue Notre-Dame, vis-à-vii du
Itureau dlu Conseil de Ville.

llentre s le Bireau.-Depuuis nîx jusqu'à usu
lieuie ; durant ce temps le Secrétaire se tiendra
généralement nu llureai. . j

Montréal, 15 Janvier, 1849..
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OBSERVATIONS MÑfTISOROLOGIQUES
AITES À MONTR 'AL DURANT LE Mois Dn MAtS, 1819, AVEC DDS IDEMARQUES SUR LYS CIIANGEbll.MENS

DE I. AT.0IIIERE ,

PAR L. A. H1UGUET LATOUR,

ilembre de la Sociét dAgr cic du DoBs.Canada.

Baromètre. Direction des vents. .Varation du Itnacrques.
Jours.

i81h.llh-Iî. . .. Il .. m. V. 1 . 12h. -h..M
A.M. .P.M. . P. M. t.5 4. M. P..Z P..A.. MIlI. ... 31

1 D à7.10m. dur.. soir. 3q 35 26 29.0 030.i.10 O. 14. o. N.0. cuîr. Clair couv.
2 Vendrel ................... 8 22 15 3N30.230.2 N. N. N. nu. clair clair 1
3 Samedi.................... 4 23 14 30.230,2530.25 N. N. N. cIar Clair clair 1
4 Ima ................ 2 25 19 30.3st. a0. 3lu a7 N N. - N. Clair clair clair I
S .unm.ll... ............... 11 au 23 30.36130.283029 N. N. N. clair clair clair 1
Il 1ard,................. 17 3 130 30.20111.10 lw.15 N S. S. cou, couv. cou. .. 
7 .1ercredi............ 32 42 M0 29.70,29.6u 29.2 9. S. 2.0. nCI' plulo cou,. . i
m RM 8 Il 9 mI. du ir..Ir. 31 29 2.5 29.57 I 29.6 N. 0. N. O. N. 0. veige nuag. couy.........I
9 Vendredi....................27 :11 2j 29.7l9.662.67 x 0.s. 0. N. 0. nua.. nuag. cour 1 ,

10 Oamiedl......................5 3 u26 .f u9. i 29 . 0. 0. clair clair riair 1
11 I)imanchie............ 14 29 l 9.4 9.- 2.59 N. (). N 0 N. 0. clair eliIr chir 112 Luli.îN........... ... 20 36 30 22,7429.71 29.73 M O. N. 0. N O Clair clair Clair 112 1rdI .............. 24 38 28 -29.7329.71 22.,81 N. N. 0, clair nung nug. 1
14 %ler*retil................... 2L ! 7 209 29.1 30.040.0 (J. N. E N. claIr ming. huag.
I5 Jeudi....... ......... 32 34 32o29,93 29.77 29 7 E. S. :. couv. neIge coun .. I
16 à 7 h. 40 m. du soir..... 31 42 34 29.05 29.50 29.53 S. S. (• rouv. enny. clair
17 Samedi..................... 31 37 au 29 1i29 .5129.58 0. O. 0 uiag. clair clair .
19 Dimanche............. 22 34 23 29.67 29.6G 29.72 N. N. U. elaIr clair nung. .
19 Luldi........................ 21 37 32 29.9229.902 29.91 N. 0. O. 0 . clair clair ung. .. i
20 Mardi............... 37 45 .12 29.70 29.50 29.49 S. S. S. clair nung. Iluie 1
21 M1ercredt...... .......... .44 47 33 29.14 29.10 29.1G S. S. S. 1lue pluie ,lule i 
22 Jeudi.............., 20 26 0 29.82 29.90 2.9 . 0. N. 0. 0. Clair clair clair I
23 Vedre ......... ;.. 25 36 3u 30.0931.0130.10 S. S. S. nuag. nung. pluie I
24 à9 I. l3 mu. du matin., 33 40 32 30.10 30.08 30.11 N. N. N. neîgo nung. nug
25 Dimnel.................. 19 36 2729.929.002.0 E. E. E. nlge opluie luIe
26 Lundl....................... 29 33 26 29.8229.08 29.96 N. ). N <. N. 0. cour. cOuv. nung. .
27 Mardi............... 26 29 30 301.0 30.0(1 .2 M. N. N. nuag. nun. nuag.29 Mercre.dl........... 10 37 2 29.2729.9422.05 N. N. N. nung. nimg. rua.
29 Jeudi................ 37 40 34 29.9i92.97 29.99 N. N. N. couv. pluIe rour.30 Vendredi...............40 .19 9 29.2729.9021.93 N. N.N.cour. couv. cou.
31 ) h 2 h. a ni. du matin.... 48 59 42 298 25.80 29.80 N. 0. N. 0. plule nung. plule

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES À MONTRIAL 1.IRANT Là 310 8 DE M31AS, POLiR LES CINQ DEIRNLI.ItES ANN1 ES.

Thermomètre. . Baromètre. Vents. Atmosphère.
AnnéCes. _

ixinum Minlahuin. Maximum. 31linium. Z .2I

1845 58012 10II9 29.95 le 1 2S.101e24 16 5 2 .. 14 5 33 18 13 3 13 21810 49 le 29 31u 2 311.491e 2 
2
9.4l1e 15 ... .. 6 3:1 43 17 a G 2

1847 54le25 210 12 30.521 6 28.77 le 27 a 10 ... 2 2 1 46 26 14 3 10 4 2
14i 60 10 31 1 10 1h 30.201 l 2 

2
9.30 le 20 18 5 9 G 25 18 15 G 101849 591le31 210 4 30.3910 4 

2
9.10Ie2L 3 1 4 .. 17 I 15 21 13 7 6 5 2

JARDIN BOTANIQUE DE GUILBAULT,
Câôle des JAeiges, près de la Chapelle.

L ESprop riéaires de! cet établissement prennent la libierté d'appeler l'attention du public à leur grand
asaortiment D'ARBRES FRUIT ERS ET FORESTIERS du totes espèces, ARnUSTES DORt-

NE3IENT, OSES, fAHî.iAS, PLANTES DE' SERREC, etC., etc., qu'ils vendront i o marché, Pour argent
comptant, ou à un crédit approuvé.

)es ordres laissés chez M1. S. J. Lyman et Cie., Place d'Armes, ou chez J. E. Guilbault, à la Côte
les Neiges, seront exceutés ponctuellement.

Ayez la bonté le visiter l'étiablissement pour- en juger pur vous-mêmes.



128 JOU RNAL D'AGRlICUll'VUlE.

L. P. BOl VIN,
Coin ies rues Nulv e-Dame et St. Vinent,

Y
7'cc.-v c.\Nc:,N lIs liE Tiei

MONTRlEA L,
FPIlE Ses plu sinerea rem eie à ses

ninnbretitse pratiques pour l'c'neurpgemunt
Iibc,racl qu'il c'tc a ireu, et prolite e cette ovionlcîî

pour les iffdormecr ci'til a transporté soncc 31nîgin
à l'itdroit ciit, cù il esp re recontrer ' cc
mié-Iie encourage ent dolit (n il' Icmonoré jisqui'ic

présent.

Su Assortinitent <le Biulterie on'i' t et:
Montren ic Or, ent Argent, à Pateiteis et il

Cylindi e, pour Diaimis et lesoiurs,
Chiainiies le col en Or pomr DImîicu's,
(:adile e Or pour iitres,

Cll, Cîce'', lltiu., Chniines courtes Cin Or et
Acicr pour uontres,

ligues île toutesesices, Joue, le cmriag'e, etc.,
Epiiglettes lie gotiie gr'ile vaicété,
lirieovleis en Cheveux et vit Or, Peignes L'i Argent,
Oremiicucenits del col pour I>ines,
Souvenirs et Eeiille, ei Perle, eni Ecimil,
lclites à Caries en Argent, ein Navre et cin Eaille,

Bourses et Soie, nvec orviiiets eni Acier,
llilicules de Diies, et Acier,
[lunettes en rO, Argent, Atier et Eenille,
Bloites Pour di) dle Fnys
Penidlles lie diversesa eL'pèces,

Coutellerie linse, ec , etc., etc.

Lanternes pour ¡msgages, Traispirents pour ehtis-
Ris, ïliroill 11-assortis, iseSfrit!Hnis (le 1-iiitisie,
une grnde variété cIe Tnicserie, l'ulicneri
frinquise et iaiiglaise, Cicun aiîcissorties, Chalielets,
Médilles et Crucifix ccc rgent et en iiéti, et
une grumlce variété d'objets dans bt ligne et

lontréal, Janvir, 1849.

RÉ1COM PENSE.
rOUi personne qcicccui tronvern,îî ou rîirnin des'

imlices sulliInts pour ftire trouver quelque
NE, dei. n'ilmnr'te cpielle lénoinnilîim)Ic, CliIS

léteultuîes S(ilineuries île lierthier, La:ctornie,
Dautié, I)usablé oitu liskinunigC., et plucs partic-
lièreieiit clui pourra indiquer le lieu où peut se
trouver iu certnine MIINE DE PL(li, qu'a
i autreois explorée elLi le iiomin A.xxis T .. ,
vivaniît, culivateur dle lat paroisse c Ihrihicr,
recevrt cli Suiuign une réenpiiîie.Iîe de ClN-
QUA NT E LIVRES, cours actuel de cette Pro-
Vince.

JAMES CUTIIIBERT
Manoir le Berthier,

er, 1849

I TRAITE sUR L'AGRICULTURE'
ANI.AIs ET

l'A t N1. EVANS.
EST iiiiintmnant om.Frt ent vente liu 13h:iin.it na L

AUX ADICULEUlIS 1U CANAD)A.

CUARRUE S ECOSSA ISES, ETC.
LENANDEli FlýLEUK. FOICGEl*.t(N. ltie

StI'i-rre. il vit minCsl1. ,t iîr à vi.i.iho dei
CI 1t k U ES EC SA IS ES. leites ai'r le). -
dòle de Wu.kr et Gu.tr. u p r s, quaint àt li
lim àlltie et a iinî-cl'Hcvre, eL guiic i t égiles à

-...n ic.Us.-
SCUFF L EES:. CII/ l l E i etIl ElISES légres,

à SI1L1. iANS. *Il'îinè' li. mdcle Il,'i Ici. r!cints e.t
lec I'lcs nylwauvés, eu IltiESiS à is FRO.AGE,

dapré, Il modèle dA yr ccil e.
SIliisrumns nr.iloires de tutes rties faits

à c idre.

CONDITIONS DU JOURNAL.
Ce j nucmii prii 'irs 1.- 15 ie elmiinjîce mois, et

contient .12 llltt'i ie e iitére's.
Lai- l a sunccril.tioin eiit par miliée d CINQ

C Il E NS.
Les frais do pcsce lont à pni-t.
Oni ne A'onnle p11 luur mloin., d'un lims.
Lu suncriptioi doit être imycée. dans I-- SIX pre.

imiers moais; nuaitremenl, tilt lieni de cl.q cul i.i, Co
siern U cau di plus iIr i ebiugi. [maCci . rtrard.

L's ,. ni-ciiptils et t1m'Ies mitrei columimietion
lc..onermiiiii cl- .bnrmtil, doivent être i s n..i

ehles dle pa.rt, lait Secréinire (le a lt-näx
ENv.txs, . irón .

,lyncciln puer le Joui nuil r.lyt ictuccré
I. J. 1 . IL ............... St. ) .cîI .

I Dr. C ciq y ...................... Si. (é'ô mcr..
I)r. l)in lit Iruyère............ . Ilyneinhe.

. ' l.... ..................... Suc,.
NI. T. i .... .. .... ... I 'cil, Ahi ccttsfer

M. Gecildreaii, . ., .......... .St. 'iv.
I 1l1 c t.1 ....................... l ' sei t lii.

Pluil llrciicl . Eer. N. Il.......Sc Mîitins.
Clile ehier ceN. P.... CIIIhnbl

.\. Cdrlillier, Eer.,.............. St. Ililinire.
I. lci cn .. .................... Q c

I)r. S mlc od.....i.............. NIcirtin. lI Jé ts.
Ilht.liiclie. Ec .... . . .. lli In.

I. I'diit'ur di S ............... W .at c. 0.
V. Guillet, I.r.,..................T -h iie c
.\ . 1). )nhié ...... ..........,.......11la V el te.
Aiiiie A'rehambni. N. P. V.îrdunes.

ULni F. A. ii ......... Veichèrei.
A. C. ('rier, N ........... . A it i .
Iidré VIlcitc.nig t........... hi'eil i

Wui.mdr. sis. i
M11.1 isnTAu-yn


